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PREFAGE DU TRADUCTEUR 
II est bien peu de personnes qui aient 
le bonheur de connaitre les Sept Médi-
tations de sainte Thérése sur le Pater, 
dont nous oíírons aujourd'hui une nou-
velle traduetion au public. Ge pet i t t ra i té 
qui se trouve dans l 'édition complete 
des OEuvres de la grande sainte, sous ce 
titre : Siete Meditaciones sobre el Padre 
Nuestro, est en t ié rement différent de la 
paraphrase qui comprend douze chapi-
tres du GHEMIN DE LÁ PERFECTION ; et i l n'a 
pas été traduit par le P. Marcel Bouix, 
qui d'ailleurs a laissé de cóté quelques 
autres opuscules, qu ' i l devait pourtant 
connaitre et que nous regrettons vive-
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ment de ne pas trouver dans la coJlection 
impr imée chez LecofTre. 
Or, ROUS ne craignons pas d'aífirmer 
que les SeptMéditations, qui fontle sujet 
de ce petit livre, sont un véritable trésor 
pour l 'áme, et, á mon sens, quelque 
chose de plus approprié á tous les esprits 
et de plus abordable, quoique aussi 
sublime, que les considórations mysti-
ques intercalóes dans le Chemin de ¿a 
Perfection. La, sainte Thérése développe 
les grands principes de Toraison m cú-
tale, qui ne sont pas accessibles á toutes 
lespersonnes, m é m e éclairées. I c i , sous 
une forme plus commune et plus prati-
que, elle applique á chaqué jour de 
la semaine une demande de l'Oraison 
dominicale, et elle neus montre Dieu 
avec ses diffórents titres de Pére, deRoi, 
d'Epoux, de Pasteur, de Rédempteur, de 
Médecin etde Juge.Etceque la sainte dit 
á cepropos s'adapte, non seulement aux 
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conditions spéciales de la vie religieuse, 
raais convient également aux personnes 
du monde. Tout est parfaitement clair et 
simple dans le raisonnement et dans le 
langage de sainte Thérése ; on croirait 
Tentendre, expliquant á ses soeurs d'une 
facón intime et familiére, les beautés et 
les richesses du Pater, avec l'autoritó de 
la science et de l 'expérience, et avec 
Fonction de la vertu et de la sainteté. 
« Notre bienheureuse Thérése, dit le 
V. Pére Gratien, était d'un caractére 
charmant. Tous ceux quil'approchaient 
se sentaient attirés á elle, l'aimaient, la 
chérissaient, tant elle était gracieuse et 
avenante; bien différente de ees natures 
ápres et dósagréables, de ees chrét iens 
pleins de rudesse, qui se rendent insup-
portables á tou t le monde, eux-mémes et 
la perfection avec eux. » 
Quant au méri te littéraire et doctrinal 
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des livres de sainte Thérése, i l nous suf-
fira de savoir ce qu'en a décidé l'Eglise, 
par lavoixdeGrógoireXV, et ce qu'enont 
pensée técr i t ses compatriotes autorisés. 
La bulle de canonisation de la sainte, 
adressée á tous les fidéles par le pape 
Grégoire XV, porte en propres termes 
le jugement suivant: « Outre tous les 
« dons divins, par lesquels i l plut au 
« Tout-Puissant d'ornerson Epousebien-
« a imée, comrae d'autant de précieux 
« joyaux, I I voulut encoré l 'enrichir lar-
« gement... de l'esprit d'intelligence, 
« afin que non seulement elle laissát 
« dans l'Eglise de Dieu les exemples de 
« ses vertus, mais qu'elle l 'arrosát en 
« m é m e temps par autant de sources 
« fécondes de la sagesse céleste, qu'elle 
« nous a legué d'écrits sur la théologie 
« mystique et sur d'autres sujets; écrits 
« dont les fidéles retirent les fruits les 
« plus abondants et qu'ils ne sauraient 
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« lire sans se sentir Fáme embrasée d'un 
« ardent désir de la patrie du ciel.. . » 
Et, entre mille ócrivains espagnols qui 
ont loaé sainte Thérése, nous choisirons 
un homme dont le talent incontestable, 
uní au prestige de la vertu, peut taire 
autorité parmi nous d'une fa^on toute 
particuliére. Voici en effet ce qu'écri t le 
grand poete lyrique Luis Ponce de Léon, 
moine augustin, professeur á l 'Univer-
sité de Salamanque, au xvie siécle: 
« Je n'ai pas connu et je n'ai pas vu la 
« sainte Mere Thérése de Jésus , quand 
« elle était de cette terre; mais mainte-
« nant qu'elle v i t dans le ciel, je la 
« connais et je la vois presque conti-
« nuellement dans deux images vivantes 
« qu'elle a laissées d"elle-méme, savoir: 
« ses filies et ses livres. » 
Et, aprés avoir fait l'éloge da Carmel 
réformé: 
« Elle n'est pas moins belle n i moins 
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« merveilleuse, cont inué Tillustre doc-
« t eu r , l'image des livres et écrits, oü 
« sans doute TEsprit-Saint a voulu que 
« la sainte Mere fút un exemple des plus 
« rares; car, dansla sublimitó des sujets 
« qu'elle traite, aussi bien que dans la 
« délicatesse et la perfection avec les-
« quelles elle les traite, Thérése surpasse 
« beaucoup de génies, Et, quant á la 
« forme de sa diction, la pureté et la 
« facilité de son style, la gráce et le bel 
« arrangement de ses expressions, l'éló-
« gance sans aífectation qui charme á 
« un supréme degré , je doute qu' i l y ait 
« dans notre langue quelque chose qui 
« les égale. Et ainsi, plus je les lis, plus 
« j ' y trouve d'attraits; et en beaucoup 
« d'endroits, i l rae semble que ce n'est 
« pas un talent humain que j ' a i devant 
« raoi, mais bien l'Esprit-Saint, qui 
« dirige la main et guide la plume de 
« l'auteur, pour mettre la lumiére dans 
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« les points obscurs et enflammer le 
« coeur de ceuxqui les lisent (1). » 
Tous les historiens de la Littérature 
espagnole sont d'accord pour vanter les 
qualités exceptionnelles du style de notre 
grande sainte. Mais ce n'est pas surtout 
á ce point de vue que nous voulons par-
ler d'elle, d'autant plus que le lecteuren 
jugerait fort mal sur une traduction-
méme parfaite. Nous offrons au public 
pieux ce précieux opuscule des Médita-
tions sur le Pater, avec la certitude qu' i l 
sera gouté, apprécié et a imé, avec l'es-
poir qu'il fera du bien aux ames, avec 
l'ardent désir qu' i l procure la gloire de 
Dieu pour laquelle nous avons travai l lé . 
Cháteau de Monhoudou (Sarthe), 
31 décembre 1894, 
G. BERNARD. 
(1) FBAY L U I S DB L E Ó N , Vida de Santa Teresa de 
Jesús. 
AVERTISSEMENT 
Les réflexions qui se trouvent á la fin 
de chaqué chapitre ne sont pas de sainte 
Thérése. Mais le traducteur a cru pou-
voir les présenter au lecteur comme le 
rósultat de sa propre lecture, et l'expres-
sion de ses sentiments et de ses pensées 
aprés une étude attentive des OEuvres de 
la sainte. 
M E D I T A T I O N S 
SUR LE PATER NOSTER 
accommodées aux sept jours de la semaine. 
PREFÁCE DE SAINTE THÉRÉSE 
L'Auteur de notre étre connait parfai-
tement notre capacité; i l sait que notre 
ame, étant inflnie,a besoin tous les jours 
dé quelque chose de nouveau, et ne se 
contente pas d'un seul objet qui l u i est 
présente. C'est pour cela que dans le L é -
vitique (chap. i v ) , Dieu commande L u i -
méme que, pour empécher le feu de l'autel 
1 
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de s'éteindre, le prétre l'entretienne tous 
les jours avec de nouveau bois : par la, 
sans doute, i l veut nous montrer que nous 
devons nourrir et revivifler tous les jours 
notre dévotion par de nouvelles considé-
rations, pour que la chaleur ne s'en étei-
gne point et ne diminue point en nous. 
Et, quoique ce continuel besoin de nour-
riture nouvelle puisse étre regardé comme 
une imperfection, c'est pourtant un des-
sein de la divine Providence et une mar-
que de sa bonté; car, par ce moyen, notre 
ame s'applique incessamment á découvrir 
de nouvelles perfections en Dieu, qui est 
infini, et ne se contente de rien qui soit 
au-dessous de Lu i , puisque Lui seul 
peut la satisfaire. 
Une seule chose doit íaire l'objet de nos 
désjrs : c'est d'entretenir le feu de l'amour 
de Dieu dans nos ames. Mais pour cela, i l 
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íaut beaucoup d?aliments, et i l en faut tous 
les jours un nouveau, parce que lachaleur 
et Tactivité de notre volonté consument 
tout, et tout lu i parait peu de chose, jus-
qu'á ce qu'elle parvienne á se nourrir du 
feu méme, c'est-á-dire de ce bien inflni , 
qui seul est capable de nous satisfaire et 
de remplir la capacité de notre cceur. 
Or, l'oraison du Pater Noster est l ' a l i -
ment le plus propre á entretenir la viva-
cité de ce feu divin ; et, de peur que par 
une fréquente répétition, la volonté ne 
vienne á s'attiédir, i l m'a paru qu'il serait 
assez á propos de chercher, par le moyen 
de considérations nouvelles, á empécher 
l'esprit de se rebuter dans cette répéti-
tion quotidienne, et en méme temps á 
entretenir la chaleur et la flamme dans la 
volonté. Ce but sera aisément atteint en 
partageant) entre les sept jours de la 
semaine, les sept demandes du Pater, et 
en assignant á chaqué jour la sienne, avec 
un titre différent, qui revienne á chaqué 
demande, et auquel nous rapportions tout 
ce qu'elle renferme. 
Pour les demandes, on les sait fort bien. 
Pour les titres, ou noms divers qu'on peut 
donner á Dieu, nous nous arréterons sur 
ceux de Pére, de Roi, d'Epoux, de Pas-
teur, de Rédempteur, de Médecin et de 
Juge. De cette maniere, chacun pourra 
se réveiller, le lundi matin, avec cette 
priére á la bouche : Notre PÉRE, qui étes 
aux cieux, que votre nom soit sanctifie. 
Le mardi : O notre Roí, que votre régne 
arrive. Le mercredi : EPOUX de mon áme, 
que votre volonté soit faite. Le jeudi : O 
notre PASTEÜR, donnez-nous aujourd'hui 
notre pain de chaqué jour. Le vendredi : 
O notre RÉDEMPTEUR, pardonnez-nous nos 
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offenses comme nous pardonnons á ceux 
qui nous ont offensés. Le samedi: O notre 
MÉDECIN^ ne nous laissez pas succomber á 
la tentation. Le dimanche : O notre JÜGE, 
délivrez-nous du mal. 

POUR LE LUNDI 
PREMIÉRE DEMANDE 
Notre Pére qui étes aux cieux, que votre 
nom soit sanctifié. 
Quoique le titre de PÉRE soit celui qui 
convienne le mieux á toutes les deman-
des, parce qu'i l nous donne le plus de 
confiance, et qu'il a plu á Notre-Seigneur 
de s'obliger á nous accorder ce que nous 
demanderons par ce nom, nous ne ferons 
cependant rien centre son ordre, n i cen-
tre sa disposition en ajoutant d'autres 
titres aux autres demandes, puisqu'ils lu i 
appartiennent tous trés réellement. D'ail-
leurs, notre dévotion y gaguera en se 
réveillant, le feu de notre coeur se rav i -
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vera en recevant un aliment nouveau, et 
notre confiance se fortifiera en considé-
rant que Celui qui est notre Pére posséde 
beaucoup d'autres titres, aussi avanta-
geux pour nous que glorieux pour Lu i . 
Afin done que, durant toute la journée 
du lundi, le feu de notre dévotion trouve, 
dans ce seul nom de PÉRE et dans cette 
premiére demande, de quoi s'entretenir, 
l 'áme doit s'appliquer áconsidérerqu 'e l le 
a pour pére un Dieu, en qui i l y a trois 
personnesdistinctes et une seulenature, et 
qui est le principe et le Créateur detentes 
choses, le seul é t re indépendant , la cause 
et Fauteur de tous les étres, en qui nous 
avons le mouvement, lavie et l'existence, 
qui soutient tout, qui maintient tout. 
On peut considérer ensuite que Fon est 
fils d'un tel pére ; si puissant, qu'i l pour-
rait créer encoré une infinité de mondes; 
si sage, qu'il les pourraitgouvernertous, 
comme i l gouverne celui-ci, sans que sa 
providence manque á aucune créature, 
depuis le séraphin le plus élevé jusqu'au 
moindre ver de terre; si bon, qu'i l se 
.communique sans cesse gratuitement a 
toutes les créatures, selon la capacité de 
chacune. 
I I faut encoré se considérer en cette 
(qualité d'homme et se diré : Oh! que ce 
pére est bon pour moi en particulier, 
d'avoir bien voulu, non seulement me 
donner l 'étre, mais me le donnerde fagon 
Pá ce queje puisse jouir de la dignité de 
fils de Dieu, alors qu' i l a laissé dans le 
néant tant d'autres hommes qui auraient 
été meilleurs que moi. 
Et ici, i l íaut réfléchir á l'amour et au 
respect que mérito un tel pére, qui a créé 
toutes choses pour nous, qui nous a mis 
1. 
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au monde pour le servir et pour méri ter 
de jouir éternellement de l u i . Pour nous 
acquitter de ce devoir, i l faudra aujour-
d'hui demander á Dieu, pour tous les 
hommes, la lumiére nécessaire pour le 
connaitre, et Tamour pour raimer et 
pour le remercier de tant de bienfaits. I I 
faudra le prier, afln que tous les hommes 
soient si vertueux et si saints, qu'on voie 
reluire en eux l'image de Dieu, leur 
Pere, et qu'en tous soit glorifié et sanc-
tiflé son nompaternel, comme le nomd'un 
pére qui a des enfants semblables á l u i . 
Aprés cette considération, á la vue du 
nombre infini des péchés des hommes, 
nous devons concevoir aussitot une amere 
douleur, de ce qu'un si bon pére soit si 
gravement offensé par ses enfants i n -
grats; et, d'autre part, une consolation 
sensible, de ce qu'il y ait encoré de bons 
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serviteurs de Dieu, en qui reluit la sain-
teté de leur. pére. Chaqué peché que nous 
verrons commettre, chaqué mauvais 
exemple dont nous serons témoins, fera 
dans notre ame une impression de tris-
tesse. Et, au contraire, toute action de 
vertu, que nous verrons ou dont nous en-
tendrons parler, nous procurera une joie 
particuliére. Nous rendrons gráces á 
Dieu d'avoir donné á son Eglise tant de 
saints martyrs, de confesseurs, de vier-
ges, qui ont montré, par des marques 
éclatantes, qu'ils étaient enfants d'un 
tel pére. Nous passerons de la á une 
grande confusión, pour l'avoir offensé, 
pour avoir été si peu reconnaissants de 
ses bieníaits, et pour avoir porté si i n d i -
gnementle nom d'enfants de Dieu, titre qui 
ne devrait s'appliquer qu'á des coeurs de 
rois magnanimes. 
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Considérons maintenant les inclina-
tions ordinaires des péres : comme ils a i -
ment leurs enfantS, quelque dififormes 
qu'ils soient! comme ils les élévent et les 
soignent, ; malgré leur ingratitude! 
comme ils les souffrent, si vicieux et i m -
parfaits qu'ils soient! comme ils leur par-
donnent, des qu'ils reviennent á la mai-
son et se rangent á l'obéissance (comme 
l'enfant prodigue)! et comme ils t ravai l-
lent continuellement á augmenter leur 
patrimoine et á assurer leur fortune, 
alors que les enfants ne se mettent en 
peine de r ien! 
Si nous réfléchissons que toutes ees in-
clinations se trouvent en Dieu á notre 
égard, et d'une maniere infiniment plus 
avantageuse pour nous, nous en conce-
vrons sans doute une plus grande ten-
dresse pour luí, et une nouvelle confiance 
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pour le pardon, non seulement de nos 
propres péchés, mais aussi de ceux de 
tous les hommes; de telle sorte que nous 
n'oserons plus concevoir de mépris pour 
personne, en voyant que Dieu est le pére 
de toutes les créatures, des anges et des 
hommes. 
Durant tout le jour consacré á cette 
premiére demande, i l faudra rapporter á 
cette considération tout ce qui se présen-
tera á notre esprit. Si nous voyons quel-
que image de Notre-Seigneur, nous nous 
dirons : C'est le portrait de mon Pére. 
Si, nous regardons le ciel, nous pense-
rons : C'est la maison de mon Pére. Si 
nous entendons quelque bonne lecture, 
nous ferons cette reflexión : C'est une 
lettre que mon Pére m'envoie. Tontee que 
nous verrons, tout ce que nous mange-
rons, tout ce qui nous procurera quelque 
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satisfaction, nous fera d i ré : ce sont autant 
de présents qui me viennent de la main de 
mon Pére. Et de méme, de tout ce qui 
pourra donner de la peine ou de l'ennui, 
de toutes les tentations, i l faudra con-
clure : tout cela me vient encoré de la 
main de mon bon Pere, pour exercer mon 
courage et ma fidélité, et pour augmenter 
ma couronne. Ainsi, en toute occasion, i l 
faudra répéter toujours avec affection : 
Que votre nom soit sanctifié! 
Par ees considérations et cette atten-
tion á se rendre ainsi Dieu présent en 
toutes choses, Táme s'efforce de paraitre 
vraie filie d'un tel pére, et de reconnaitre 
les bienfaits qu'elle a regus de Lui . C'est 
pour elle un singulier sujet de joie, de se 
voir filie de Dieu, soeur de Jésus-Christ , 
hérit iére du royanme du ciel, et cohóri-
t iére du méme héri tage avec Jésus-Christ 
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et, comme elle voit que ce royaume de 
Dieu lu i est réservé, elle désire que tous 
les hommes soient saints, afia d'ac-
croitre encoré sa félicité et le fonds de 
cet héri tage, dont la part qui l u i en re-
viendra sera d'autant meilleure, qu'i l y 
aura de plus grands saints, et en plus 
grand nombre, pour y participer avec elle. 
11 sera fort á propos de faire reflexión, 
en celieu, sur cette premiére parole que 
Notre-Seigneur dit sur la croix : Par-
clonnez-leur, mon Pére, car ils ne savent 
ce qu'ils fon t ! Cette parole montre excel-
lemment jusqu'oú va la tendresedes en-
trailles paternelles de Dieu. Pour nous 
y coníormer, nous en viendrons aux ac-
tes de charité envers ceux qui nous au-
ront offensés, et nous serons sur nos 
gardes dans les occasions oú l'on nous 
fera les plus sensibles injures. 
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L'histoire de l'enfant prodigue trouve 
ici tres bien sa place; car on y voit re-
présentée fort au naturel l'image de la 
bonté d'un pére pour un flls perdu et 
abaiidonné, revenant ensuite á son pére 
et rétabli dans le rang et la dignité aux-
quels i l avait renoncé : 
Un homme riche avait deux ñls qui 
faisaient son esperance, et entre lesquels 
i l partageait également les soins de sa 
tendresse. Le plus jeune lu i dit un jour : 
Mon pére, donnez-moi la partie de patri-
moine que vous me destinez. Le pére, 
n'écoutant que sa bonté, mit a la disposi-
tion de chacun de ses fils la moitié de 
I héri tage qu'il voulait leur léguer. Peu 
de jours aprés, le plus jeune partit, ayant 
recueilli tout ce qui lu i revenait, et i l se 
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rendit dans une contrée éloignée, oú les 
débauches eurent bientot épuisé ses res-
sources. 
Une famine cruelle vint alors désoler 
le pays dans lequel i l se trouvait, et le 
malheureux eut faim. Que faire?Il se 
propose au service d'un maitre, qui Ten-
voie á sa maison de campagne, pour faire 
paítre ses pourceaux. Dans cet état, i l fut 
réduit á désirer le reste de ce que man-
geait son troupeau, etpersonne ne le lu i 
donnait. Les remords, le malheur, le cri 
de la nature parlérent alors au coeur de 
cejeune homme : Quoi! se disait-il, les 
serviteurs de mon pére ont plus que le 
nécessaire dans la maison paternelle, et 
je meurs ici de faim !.. Eh bien, je pren-
drai courage, j ' i r a i vers mon pére et je 
lu i dirai : Mon Pére, j ' a i peché contre le 
ciel et contre vous ! je ne suis plus digne 
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d'étre appelé votre fils! Mettez-moi au 
nombre de vos serviteurs ! 
Dans cette pensée, le fils prodigue se 
dirige du cóté de la maison paternelle. 
D'aussi loin qu' i l le voit venir, son pére 
ému de pitié et de tendresse, accourt au-
devant de l u i , l'embrasse avec transport. 
Mon Pére, l u i dit l'enfant coupable, j ' a i 
peché contre le ciel et contre vons ! je ne 
suis plus digne d'étre appelé votre f i ls ! 
Le pére, loin de repondré par des 
reproches á cet accent du repentir, com-
mande á ses serviteurs de se réjouir avec 
l u i , d'apporter á son fils des vétements 
dignes de sa naissance, de le parer d'un 
anneau, de lu i préparer sa chaussure : 
Amenez, ajoute-t-il, le veau gras; tuez-le, 
mangeons-le, livrons-nous á la joie, puis-
que mon fils qui était mort est ressuscité, 
mon fils qui était perdu est retrouvé ! 
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lis se laissaient aller aux joies du fes-
tín, lorsque l'aiaé des deux flls, revenant 
de la campagne, et entendant le bruit de 
la musique et de la danse dans la maison 
paternelle, appelle un des esclaves e t lu i 
demande le motif de cette allégresse qui 
l 'étonne. — C'est, lu i répond-on, que vo-
tre frére est revenu, et que votre pére a 
tué le veau gras, en réjouissance de ce 
que son flls lu i est rendu. 
Cette nouvelle excite l'indignation de 
l 'ainé; i l déclare hautement qu'il ne 
prendra point partan festín. Alorsle bon 
pére vient lu í -méme príer son flls de ne 
pas troublerla íéte par un refus obstiné 
d'y partíciper. — Quoi! dít ce flls jaloux, 
depuis tant d'années que je m'ap-
plíque á vous servir, vous ne m'avez 
pas méme donné un chevreau pour 
manger avec mes amis! Et parce que 
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celui-lá a perdu tout son bien dans la 
débauche, revient auprés de vous, vous 
tuez pour lu i le veau gras ! — Mon fils, 
répond le pére, affligó de voir son aiaé 
sourd á la voix de la charité ; mon flls, 
vous étes toujours avec moi, tout ce qui 
m'appartient est á votre disposition; mais 
votre í rére . . , i l était mort, et i l est res-
suscité; i l était perdu, et nous l'avons 
re t rouvé! 
Est-il un chrétien, qui ne trouve dans 
son coeur l'application de cette parábolo, 
oú l'on découvre la bonté de Dieu, la fai-
blesse de Thomme, et la miséricorde di -
vine, toujours préte á le recevoir entre 
ses bras et á sécher les larmes du repen-
tir? 
POUR LE MARDI 
DEDXIÉME DEMANDE 
O notre Roi, que votre régne arrive! 
Aprés avoir examiné, le soir, comment 
elle aura passéle l u n d i , r á m e se reposera 
en Dieu son Pére ; elle l u i demandera 
pardon de sa tiédeur et de sa lácheté dans 
la sanctiflcation de son nom divin; puis 
elle se préparera au jour suivant, qui est 
le mardi, aflnde traiter, ce jour-lá, comme 
Roi, Celui qu'elle avait t ra i té , le jour 
précédent, comme Pére. Au moment du 
réveil, nous saluerons Dieu enluidisant: 
O notre Roi, que votre régne arrive! 
Gette demande suit á propos la p récé -
dente; car aux enfants appartient le 
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royaume de leur pére. Ainsi Ton pourra 
diré á Dieu : Si le monde, le démon et la 
chair régnent sur la terre, vous, ó notre 
ROÍ, régnez en nous, et détruisez dans 
nos coeurs ce régne tyrannique de l'ava-
rice, del'orgueil et de la volupté. 
Nouspouvons considérer cette demande 
á un double point de vue : ou bien nous 
demandons á Dieu de nous faire entrer 
en possession du royaume du ciel, qui 
nous appartient en propre, puisque nous 
sommes ses enfants; ou bien nous lu i 
demandons de régner sur nous et en 
nous, désirant étre son royaume. 
Ces deux explications sont toutes deux 
catholiques, et fondées sur la sainte 
Ecriture. Des docteurs me l'ont assuré. 
Car selon le premier sens, Notre-Seigneur 
d i t : Venez, ¿es bénis de mon Pére,possédez 
le royaume qui vous a étépreparé des l'o^ 
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rigine du monde. Et, dans le second sens, 
saint Jean afflrme que lesélus répéteront 
dans la gloire : Vous nous avez rachetés, 
Seigneur, par votre sang, etvous avez fait 
de nous le royaume de votre Pere, notre 
Dieu. 
Sur ees deux interprétations, i l y a une 
remarque admirable á faire. Lorsque Dieu 
nous parle, i l dit q u i l est notre royaume; 
quand nous lu i parlons, nous disons que 
nous sommes son royaume; de telle sorte 
que le Créateur et la Créature se rendent, 
pour ainsi diré, comme le reciproque 
dans ce nouveau genre de déférence et de 
civilité toute celeste. 
Je ne sais lequel des deux est le plus 
gloneux á l'homme, ou que Dieu se glo-
rifle de nous avoir pour son royaume, et, 
qu'étant ce qu'i l est, sa divine Majesté 
soit satisfaite de cette possession; ou 
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qu'il veuille bien étre notre royaume et 
se laisser posséder par nous. J'aime 
mieux penser dans ce moment que E >US 
sommes son royaume, parce qu'il s en 
suit de la qu'il est notre Roi. 
I I dit un jour á sainíe Catherine (1) : 
Pense de ton cote a moi, et du míen jepen-
serai a toi. Et á une autre religieuse (2) : 
Charge-toi de mes affaires, je me chargerai 
des tiennes. C'est done la tout ce que nous 
avons á faire : tácher de nous rendre 
tels que sa divine Majesté prenne plaisir 
a régner en nous, car i l aura soin de 
nous faire régner en Lu i . C'est la ce 
royaume dont Notre-Seigneur dit dans 
l'Evangile : Cherchez premiérement le 
royaume de Dieu, et ne vous mettez point 
(1) A sainte Catherine de Sienne. 
(2) Probablement á sainte T h é r e s e e l l e - m é m e , 
q u i , par h u m i l i t é , ne se nomme pas. 
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en peine dn reste, car votre Pére en prendra 
soin. Et saint Paul dit aussi que ce méme 
royaume consiste dans la joie et la paix 
que donne le Saint-Esprit. 
Considérons ensuite ce que doivent 
étre les ames dont Dieu se glorifle d'étre 
ROÍ et qui prétendent á l'honneur d'étre 
son royaume. Combien elles doivent étre 
riches en vertus! Quelle retenue, quelle 
modestie, quel courage et quelle humilité 
elles doivent avoir! que de douceur dans la 
conduite! que de patience dans les tra-
vaux! que de pureté dans les pensées! que 
de chari té pour le prochain! que de paix 
et de calme dans les passions! que d'efforts 
centre l'envie, et de zéle pour la vertu! 
Considérons encoré quelles sont sur la 
terre les obligations des sujets vis-á-vis 
de leur souverain, et de la nous éléverons 
nos pensées vers le Roi du ciel. Nous 
2 
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apprendrons ainsi comment nous devons 
nous conduire á son égard, et ce que 
nous lui demandons, quand nous leprions 
qt i ' i l régne en nous. Tous ici-bas, sujets 
d'un méme Roi, nous vivons sous certai-
nes lois communes, avec obligation réc i -
proque de les observer et de concourir 
au bien public, les uns communiquant 
aux autres ce qui leur manque. Nous 
sommes tous obligés d'exposer nos biens 
et nos vies pour notre roi , avec un zéle 
extreme de le contentor en toutes les 
occasions qui se présentent. En tous les 
sujets de plainte que nous avons, nous 
recourons á l u i , pour demander justice; 
dans tous nos besoins, nous réclamons 
de lu i du soulagement. Tous lu i rendent 
service, chacun á sa maniere, et sans 
jalousie des uns contra les autres. Le 
soldat dans la guerre, l'offlcier dans sa 
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charge, le laboureur dans son travail, le 
gentilhomme, l'homme de lettres, lema-
rinier, ceux mémes qui ne l'ont jamáisvu , 
tous s'eíforcent de le servir et souhai-
tent de le voir. I I n'y a pas jusqu'au 
moissonneur, qui, au milieu de ses tra-
vaux, dans les grosses chaleurs d'été, ne 
se réjouisse á la pensée que le roi , au 
méme temps, prenne son repos et ses 
divertíssements en compagnie de ses 
favoris. I I sufflt que le roi veuille du bien 
á quelqu'un, pour que tout le monde 
s'empresse á le servir et á Fhonorer. 
Enfln,tous s'appliquent á désirer la paix, 
á contribuer au repos public et par t i -
culier et á faire que le roi soit bien servi 
et obéi de tous. 
Reprenons maintenant tout ce que nous 
venons de diré des conditions pour qu'un 
royanme soit bien réglé, et faisons-en 
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l'application á notre sujet. Nous verrons 
quenons demandons á Dieu l'observation 
de ses lois, l'obéissance á ses sujets, la 
paix et la tranquilli té de son royaume. 
Nous demandons encoré en particulier 
que nos ames, au dedans desquelles est le 
régnedivin , soient si bien réglées, qu'II 
en soit véritablement le Souverain; que 
toute la petite république de nos facultés 
lu i soit tout á fait soumise et obéissante; 
que notre entendement soit bien ferme 
dans la íoi et la fidélité qu'il l u i doit; 
notre volonté, bien constante dans l'ob-
servation de ses saintes lois, lors méme 
qu'il devrait nous en coúter la vie; toutes 
nos puissances, si conformes á sa Volonté, 
que jamáis elles ne lu i résistent; nos 
passions et nos affections, si paisibles, 
qu'elles ne murmurent jamáis centre les 
preceptos de charité qui leur sont pres-
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crits; que nous ayons une si grande 
horreur de l'envie, que, loinde concevoir 
de la peine, si Dieu ne se communique 
pas aussi familiérement á nous qu'á 
autrui, nous nous réjouissions au con-
traire de voir ce Divin Maitre régner sur 
la terre, comme au ciel, et que nous 
soyons contents de le servir, en qualité 
de moissonneurs ou dans quelque autre 
oííice plus humble (trop heureux et trop 
bien payés de pouvoir servir en quelque 
maniere un si augusto Roi); enfln, que 
nous soyons satisfaits de ce qu'il est obéi 
et honoré, de ce qu'il régne dans nos 
coeurs, et de ce qu'il dispose de nous en 
general, de moi et de chacun en particu-
lier, comme Roi et Maitre absolu. 
Tout ce que nous ferons, tout ce que 
entendrons aujourd'hui, nous le rappor-
terons á Dieu, considéré comme notre 
2. 
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Roi, de la méme maniérequ 'h iernous Jui 
avons tout rapporté en qualité de Pére. 
I I sera fort á propos de rappeler ici á 
notre souvenir cet endroit de la Passion, 
oú Pílate, aprés toutes les accusations 
portées centre Notre Rédempteur, l'ex-
posa en publíc, coaronné d'épínes avec 
un rosean á la main en guise de sceptre, 
couvert d' un lambeau écarlate, en leur 
dísant : Voilá le Roi des Juifs ! 
Aprés l'avoir adoré respectueusement 
en cet état , en réparation des blasphémes 
et des raílleríes que vomírent centre Luí 
les soldatset les Juífs, quandí l s le vírent 
aínsí défiguré, i l faudra faíre plusíeurs 
actes d'humílíté, accompagnés d'un vérí-
table désír que tous les honneurs et toutes 
les louanges du monde ne nous soient 
désormaís qu'un sujet d'amertume et 
une couronne d'épínes. 
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Nous avons peine á comprendre ce lan-
gage des humiliations. Notre coeur se 
révolte, á la vue des peines que nous 
avons á endurer, des mortiflcations que 
nous devons supporter. Et cependant 
notre divin Sauveur, le Maitre du ciel et 
de la terre, présentéaux Juifs commeRoi, 
en méme temps qu'ils allaient le íaire 
mourir, comme blasphemateur et comme 
séditieux, souífrit en silence ees humilia-
tions, retint sa justice, par pitié pour ses 
persécuteurs! Un tel spectacle nous donne 
la mesure de l'estime que nous devons 
faire des honneurs, des richesses, dessa-
tisfactions du monde. 
Glorifler son Pére, instruiré et sauver 
les hommes : telle fut lamission de Jésus 
Christ sur la terre, mission que l u i avait 
donnée son amour, et que l'amour seul 
devait remplir. Aussi ne promet-il pas la 
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puissance, ni les plaisirs, á ceux qui 
voudront conquerir le royanme du ciel. I I 
décíare que ce royaume souffre violence, 
e tqueceux- láseu ls peuvent le conquérir, 
qui souffrent et qui travaillent sans re-
láche á leur salut. 
I I ne prend des hommes que la íaiblesse, 
que la douleur et que les larmes; et ce 
sont la les grands moyens qui l u i servi-
ront á glorifler son Pére en sauvant les 
hommes. «Mon Pére/s 'écr ie- t - i l , accablé 
d'une tristesse mortelle, faites que ce cá-
lice séloigne de moi! . . . Pourquoi rríavez-
vous abandonné?.. . Cependant que votre 
volonté soit faite! » 
O vous done qui pleurez, vous qui souf-
frez dans ce monde, gloriflez-vous de vos 
miseros: vous touchez au royaume de Dieu, 
Notre Sauveur a souffert avant vous : 
souffrez pour Lu i . Regardez la Croix! Ce 
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Coeur, percé du glaive de Tamour le plus 
ardent, et du glaive de l'ingratitude, ce 
Coeur est ouvert pour vous recevoir. Vous 
étes les enfants des douleurs d'un Dieu : 
et ses douleurs vous ont mérité de de-
venir les cohéritiers de sa gloire. 
Qu'ils sont malheureux, qu'ils aiment 
peu réellement leurs fréres, ees hommes 
froidement raisonneurs, qui veulent sou-
mettre la religión á leurs systémes, et 
appeler le doute sur tout ce que leur es-
pritfaible ou aveuglé ne pourrait com-
prendre ou ne saurait expliquer! S'ils se 
connaissaient bien eux-mémes, s'ils con-
naissaient le coeur humain, ses désirs 
éternels de tout embrasser, de tout con-
naitre, d'aimer tout ce qui leur présente 
quelque amabilité, oú trouveraient-ils de 
quoi le satisfaire, ailleurs que dans notre 
religión sainte ? Des hommes, enfants d'un 
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Dieu, íréres d'un Dieu, destinés á régner 
éternellement avec Dieu dans sa gloire : 
quelle expression humaine pourrait reni 
dre un aussi grand bonheur, une auss-
belle destinée ? Est-il des sacrifices qu'on 
n'ait le courage de faire, des peines qu'on 
ne puissesupporter, quand ona l'exemple 
d'un Dieu, d 'unroi , d 'unpére , quand des 
consolations toutes divines en sont la re-
compense? Efforgons-nous done de con-
tribuer á la gloire de notre Pére celeste, 
á l 'avénement de son régne, en le servant, 
en l'aimant de tout notre coeur, en le f a i -
sant aimer, en instruisant, en chérissant 
nos fréres, en pleurant, en souffrant, s'il 
le faut. Une éternité entiére nous attend 
pour nous reposer ; un troné nous est 
destiné dans le ciel pour nous dédomma-
ger de quelques peines souffertes pen-
dant quelques instants sur cette terre. 
POUR LE MERCREDI 
TROISIÉME DEMANDE 
Epoux de nos ames, que vatre volonté soit 
faite sur la terre comme au ciel. 
La troisiéme demande est : Que votre 
volonté soit faite! Nous marquons par la 
notre désir que la volonté de Dieu s'ac-
complisse en toutes choses; mais nous 
demandons encoré davantage, car nous 
ajoutons : qú'elle s'accomplisse sur la terre 
comme dans le ciel, avec amour et cha-
r i té! 
Cette demande accompagne fort bien 
les deux precedentes; carrien n'est plus 
juste que de souhaiter que la volonté du 
Pére éternel soit parfaitement accomplie 
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en toutes choses par ses enfants, et celle 
du Souverain Roi du monde, par ses 
sujets. 
Mais, pour nous exciter encoré davan-
tage á nous conformer á cette divine 
volonté, représentons-nous ce Pére des 
péres et ce Roi des rois, sous le nouveau 
titre d'Epoux tres aimable de nos ames. 
Quiconque pénétrera tout ce que ce nom 
renferme de tendresse et d'affection pour 
nous, sentirá son coeur s'enflammer d'un 
zéle extréme pour l'accomplissement de la 
volonté de ce Souverain, dont la Majesté 
est infinie, qui est la Splendeur du Pére, 
un Abime inépuisable de richesses, un 
Océan de toutes perfections, la Forcé, la 
Toute-Puissance et la Sagesse méme. Ce 
Roi est digne d'un amour inflni, et pour-
tant i l recherche notre pauvre amour, et 
i l daigne nous aimer aussi tendrement 
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que le fait sentir ce doux nom d'époux, 
q i f i l veut bien prendre á notre égard. 
Le nom d'Epoux plait si fort á sa Ma-
jesté, que, pour rappeler á la pénitence 
Jérusalem infidéle et adultére, et pour 
l'obliger de revenir á Lui , i l l'engage á 
l'appeler son Pére et son Epoux, afin de 
lu i inspirer une entiére confiance et de 
l'assurer qu'elle sera bien regué de Lui . 
Sous ce nom sont compris tous les gages 
qu'on peut se donner d'un amour tendré 
et d'une conflance réciproque, l 'échange 
mutuel et la parfaite conformité des vo-
lontés. 
Ce nom veut diré soins, amour, coeur 
au plus haut degré. C'est pourquoi, aprés 
que Dieu eut fait le trai té d'alliance, et 
comme le contrat de mariage, avec le 
peuple d'Israél dans le désert, i l l u i or-
donna et l u i enjoignit de Taimer de tout 
3 
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son coeur, de toute son ame, de tout son 
esprit, de toute sa volonté et de toutes ses 
forces. Aprés cela, jugez avec quelle c i r -
conspection et quelle retenue doit se con-
duire une épouse qui a l'honneur d'étre 
aimée d'un si grand Roi; combien elle 
doit étre reservée et mortifiée, dans son 
intérieur et dans son extér ieur! 
Considérez quels sont les pierreries 
et tous les autres joyaux dont cet Epoux 
a coutume de parer ses épouses, et táchez 
de disposer votre ame á les mériter. Car 
ce n'est pas son intention de la laisser 
pauvre et dénuée des parures qui doivent 
¡a distinguer : seulement elle doit l u i 
demander elle-méme celles qui plaisent 
davantage á sa divine Majesté. Tenez-
vous á ses pieds avec humil i té ; et vous 
ne manquerez pas d'éprouver la bonté 
infinie de cet Epoux souverain, qui se 
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plaira quelquefois á relever votre ame et 
á la recevoir dans ses bras, comme As-
suérus regut jadis la reine Esther. 
Vous pourrez aussi considérer la pau-
vreté de la dot que r á m e apporte dans ce 
mariage spirituel, et la richesse infinie 
de la dot de TEpoiix. Par la vertu de son 
sang, i l a acheté de son Pére éternel, nos 
ames qui étaient esclaves du démon, pour 
en faire ses épouses. 11 peut done, á cause 
de cela, étre justement nommé un Epoux 
de sang. 
Ce grand mariage a été contráete au 
baptéme, lorsqu'il nous a donné la foi, 
avec les autres vertus et les autres dons, 
qui sont les bagues et les riches présents 
dont i l pare nos ames. Ainsi, en vertu de 
ce mariage sacré, tous les biens de Dieu 
sont devenus les notres, et tous nos tra-
vaux, toutes nos miseros sont devenus 
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propres á cet aimable Epoux. C'est l'ad-
mirable échange qu'il a fait avec nous, 
nous communiquant tous ses biens et se 
chargeant de tous nos maux. 
Quelle sera la douleur d'une ame, vive-
ment pénétrée de ees pensées, quand elle 
verra outrager son Epoux! quelle joie 
aussi ne ressentira-t-elle point, quand 
elle le verra serví et honoré comme i l le 
mér i te ! Qui pourra envisager un tel 
Epoux attaché á la colonne, sans frémir 
de douleur ? Qui pourra le voir cloné á la 
croix et mis au tombeau, sans que la 
compassion lu i déchire le coeur? Et, au 
contraire, qui pourra le contempler res-
suscité, glorieux et triomphant, sans en 
éprouver une joie incomparable? 
v L'oraison de Notre-Seigneur au jardín 
des Olíviers sera fort á propos pour servir 
d'entretíen aujourd'hui. Nous considére-
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rons le Sauveur prosterné devant son 
Pére éternel, tout baigné d'une sueur de 
sang, s'offrant á Lui dans une tres par-
faite résignation, et l u i disant: Que votre 
volonté soit faite, et non pas la mienne! 
Les actes qu'il conviendra de former 
en ce jour seront des actes de grande 
mortiflcation. Nous renoncerons en tout 
á la volonté propre, et nous renouvelle-
rons les trois voeux de religión, avec un 
grand contentement de les avoir faits, et 
d'avoir ratifié et confirmé, en le prenant 
de nouveau pour Epouxdans la Religión, 
le premier contrat fait au baptéme. 
Quant aux personnes séculiéres, elles 
renouvelleront aussi leurs bonnes résolu-
tions, leurs protestations de fldélité, et 
la parole tant de fois donnée á un Epoux 
si noble. 
Dans toutes les circonstances de la vie, 
mais surtout dans les moments oú l 'áme 
éprouve une inquiétude secrete, oú les 
passions et le devoir se disputent en 
nous pour une action, une parole, un 
dés i r ; demandons-nous si ce que nous 
allons faire, diré ou désirer est conforme 
á la volonté de Dieu. Notre coeur répondra 
si nous aimons véritablement, et si nous 
voulons glorifler notre Pére céleste. Sa 
gráce achévera ce que l'amour aura com-
mencé; rien ne nous coútera pour luí 
obéir et pour remplirsa volonté trois ibis 
sainte. 
O notre ame, que ta destinée est belle! 
Intéresser un Dieu, recevoir de Lui les 
consolations, lessecours, les caressesque 
l'Epoux le plus tendré prodigue á l'épouse 
la plus a imée! Que craindrait le chrétien, 
alors que, par Talliance á laquelle l u i 
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donnent droit la religión et les vertus, 11 
partage avec Dieu méme la puissance, la 
forcé, et bientot les consolations é t e r -
nelles? 
Lorsque nous nous trouvons malheu-
reux, quand Faiguillon de la douleur se 
fait sentir dans notre é t re ; si nous tonr-
nions nos regards vers le céleste Epoux, 
si nous considérions qu'il permet toutes 
choses pour notre bien et pour celui de 
nos fréres, nous cesserions de mur-
murer. Nous dirions : que sa volonté soit 
faite ! 
Divin Epoux, votre coeur si tendré 
comprend le notre, embrasez-le de la plus 
amoureuse résignation á votre volonté 
sainte! Nous vous aimerons, nous vous 
bénirons dans tous les temps, et toujours 
vos louanges seront dans notre bouche. 
Nous déposons auj ourd'hui tous nos désirs, 
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toutes nos peines, toutes nos consolations 
sur la croix : la nous vivrons, nous prie-
rons, nous mourrons avec vous. Ainsi 
soit-il. 
POUR L E J E U D I 
Q U A T R I E M E DEMANDE 
Pasteur de nos ames, donnez-nous aujour-
d'hui notre pain de chaqué jour. 
La quatriéme demande est : Donnez-
nous aujourd'hui notre pain de chaqué 
jour. I I convient de l'adresser aujourd'hui 
á Dieu, en lu i donnant le titre de Pasteur; 
car c'est au pasteur de paitre le troupeau, 
en lu i fournissant chaqué jour la nourri-
turé nécessaire. Ce nom de Pasteur s'ac-
corde fort'bien avec ceux de Pére, de Roi 
et d'Epoux, puisque, ayant l'honneur 
d'étre ses enfants, ses sujets et ses épou-
ses, nous avons naturellement droit á 
demander qu'il nous entretienne et nous 
3. 
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alimenie d'une nourriture proportionnée 
á sa Majesté et á notre dignité. C'est 
pourquoi nous ne disons pas : prétez-nous 
ce pa in ; mais : donnez-le nous. Et nous 
ne ] e lu i demandons point, comme un pain 
étranger , mais nous le nommons notre 
pain, parce que les biensdu pére sont aux 
enfants. 
Pour moi, je ne saurais me persuader 
que, par ees paroles, nous demandons á 
Dieu la nourriture temporelle qui entre-
tient seulement la vie du corps. Je crois 
plutót que nous lu i demandons l'aliment 
spirituel capable de soutenir nos ames. 
En effet, des sept demandes que nous fai-
sons dans le Pater, les trois premieres 
regardent Dieu, c'est-á-dire la sanctifica-
tion de son nom l'établissement de son 
royanme en nous, et l'accomplissement 
de sa sainte volonté. Et des quatreautres 
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que nous faisons ponr nous, celle-ci est 
la premiére, et la seule oú nous l u i de-
mandions de nous accorder quelque 
chose; car, dansles trois derniéres, nous 
le prions de nous délivrer du péché, des 
tentations et du mal. Or, la seule et 
unique chose que nous demandons, ne 
doit pas étre assurément une faveur tem-
porelle, ne regardant que le corps. D'ail-
leurs, i l ne conviendrait pas aux enfants 
d'un tel Pére de l u i demander des choses 
si basses et si communes, qu' i l accorde, 
avant qu'on les l u i demande, aux créa-
tures les p ías viles, aussi bien qu'á 
l'homme; et, du reste, sa majesté ne nous 
a-t-elle pas avertis, dans un autre en-
droit, de ce que nous devions demander? 
et ne nous a-t-elle pas assurés que, si 
nous nous attachons premiérement á la 
recherche de son royanme, c'est-á-dire des 
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choses qui regardentle bien de nos ames, 
sa providence ne manquera pas de se 
charger du reste? C'est pourquoi, s'expli-
quant davantage dans saint Matthieu, i l 
dit : Donnez-nous aujourd'hui notre pain 
supersubstantiel. Done, par cette de-
mande, nous le prions qu'il nous donne le 
pain de la doctrine évangélique, le pain 
céleste du Tres Saint-Sacrement, les ver-
tus, et enfln tout ce qui peut entretenir 
et fortifler nos ames, et contribuer au 
soutien de la vie spirituelle. 
I I est done question maintenant de con-
sidérer ce Pére, ce Roi et cet Epoux sou-
verain sous le nom de Pasteur, non 
seulement avec toutes les qualités ordi-
naires des autres pasteurs, mais encoré 
avec tout l'avantage dont i l se glorifle 
dansl'Evangile, quandil á \ i :Jesuis lebon 
Pasteur, qui donne ma viepour mes brebis. 
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En effet, á quel degré éminent de per-
íection reluisent en Jésus-Christ les 
qualités de ees excellents pasteurs Jacob 
et David, dont l'Ecriture fait mention! 
Elle dit de David qu'étant tout jeune 
berger, i l luttait centre les ours et centre 
les lions, et qu'avec les mains i l les pre-
nait par les máchoires et les mettait en 
piéces pour leur arracher un agneau 
d'entre les dents. De Jacob, elle dit que 
jamáis les brebis, ni les chévres qu' i l 
gardait, n'étaient stéri les; que jamáis i l 
nemangea ni agneau, ni monten de saber-
gerie; que jamáis i l ne manqua de payer 
á son maitre tous ceux qui étaient dévorés 
par les loups, ou dérobés par les voleurs; 
que tout le jour i l était exposé á l'ardeur 
du soleil, et tente la nuit á la rigueur du 
íroid, et qu'enfln, pour rendre á son maitre 
Laban un compte exact de ses troupeaux, 
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i l ne fermait pas l'oeil la nuit, n i ne 
prenait aucun repos pendant le jour. 
I I sera assez facile d'élever de la ses 
pensées et de íaire l'application de 
toutes ees qualités de notre divin Pasteur, 
qui, aux dépens de sa propre vie, a ter rassé 
le lion infernal et l u i a arraché la proie 
qu'il allait dóvorer. A-t-on jamáis vu une 
seule des brebis qui sont sous sa conduite 
étre stérile en vertus? Avec quel soin i l 
les garde! Comment aurait-il épargné sa 
peine et son travail, alors qu'i l n'a pas 
épargné sa propre vie pour elles? Cellos 
que le loup infernal l u i avait enlevées, 
ne les a-t-il pas rachetées de son sang ? Ja-
máis i l n'a proflté seulement de leurs d é -
pouilles : tout ce qu'il a gagné, i l Ta 
employé á leur propre avantage; tout ce 
qu' i l a t iré d'elles, et jusqu 'á ses propres 
biens, i l a tout appiiqué á leur proflt. I I 
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aime si tendrement ses brebis, que, pour 
recouvrer celles qui étaient mortes et 
perdues pour l u i , i l s'est rendu semblabie 
á elles, i l a revétu leur faiblesse, i l a pris 
leur nature afin de ne pas eífrayer les 
autres par l'éclat de sa majesté. 
Qui saura exprimerrexcellence despá-
turages de la doctrine celeste, dont i l les 
nourrit, la puissance des vertus dont i l 
les fortifle, la gráce des sacrements dont 
i l les soutient? Si une brebis s'échappe et 
court á une páture interdite, i l a soin de 
Ten détourner et de la rappeler au devoir, 
par le doux souffle de ses inspirations. 
Si elle n'est pas émue, i l l u i envoie quel-
que épreuve ou quelque affliction, ou, 
pour employer le langage des bergers, i l 
lu i donne quelque coup de houlette, sans 
cependant la tuer, n i la blesser, mais 
simplement pour l u i faire peur. Cellos 
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qui sont fortes, i l les entretient en bon 
état, et i l les fait marcher; celles qui sont 
íaibles, i l les attend; celles qui sont ma-
lades, i l les guér i t ; celles qui ne sauraient 
marcher, i l les porte sur ses épaules, et 
i l souffre toutes leurs inflrmités. Quand, 
aprés avoir mange, elles se reposent, en 
ruminant ce qu'elles ont pris de la doc-
trine évangélique, i l les empéchede s'en-
dormir, i l s'asseoit au milieu d'elles, i l 
réjouit leurs ames de la douceur de ses 
consolations, comme d'une sainte harmo-
nie, de la méme maniére que le pasteur, 
par le son de sa flúte, réveille et recree 
ses brebis. En hiver, i l leur cherche les 
meilleurs abris, oú elles puissent se dé-
lasser tranquillement. I I les preserve des 
plantes empoisonnées, lorsqu'il lesavertit 
de ne pas s'exposer aux occasions dange-
reuses. I I les eleve en súreté dans les 
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pacages et dans les prairies verdoyantes 
de ses conseils; et, bien qu'elles mar-
client, tantót dans des lieux pleins de 
poussiére, tantót parmi des broussailles, 
ou sur des chemins difflciles, néanmoins 
i l les méne toujours aux fontaines les 
plus claires et les plus a^réables : car 
les eaux signiflent la doctrine; et la doc-
trine est toujours puré et sainte. 
Saint Jean vit ce divin Pasteur au m i -
lieu de ses brebis, tel qu'un Agneau qui 
les gouvernait, les guidait, les conduisait 
et les menait á des fontaines d'eau vive, 
á travers les vergers les plus frais et les 
plus riants. Oh! que c'est un ravissant 
spectacle, que le propre Pasteur devenu 
Agneau! I I est Pasteur, parce qu'i l méne 
paitre; et i l est Agneau, parce qu'il est 
lui-méme la páture. I I est Pasteur, parce 
qu'il entretient ses brebis; et i l est 
Agneau, parce qu'il se donne lui-méme 
en nourriture. I I est Pastear, parce qu' i l 
éléve ses brebis; i l est Agneau, parce 
qu' i l est né lui-méme de Tune d'entre 
elles. 
Quand done nous lu i demandons qu'il 
nous donne notre pain de chaqué jour 
(ou supersubstantiel), c'est comme si 
nous lu i demandions qu'il soit notre Pas-
teur, et aussi notre nourriture. 
I I plait beaucoup á sa Majesté que 
nous le considérions, comme i l se fit voir 
un jour á une de ses servantes, en habit 
de pasteur, avec une figure douce et agré-
able, appuyé sur sa croix, comme sur une 
houlette, appelant les unes de la voix, et 
les autres par quelque son doux et har-
monieux. Mais i l est encoré plus agréable 
de le considérer attaché et cloné á cette 
méme croix, comme un agneau apprétó 
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et comme assaisonné au feu de ses souf-
írances, pour nous servir de nourriture, 
de délices et de consolation. 
I I est doux de le voir, comme Agneau, 
trainer sa croix; et, comme pasteur, por-
ter sur ses épaules la brebis perdue et 
recouvree. Comme pasteur, i l nous met á 
Tabri et nous regoit dans son coeur, en 
nous laissant entrer par les ouvertures de 
sesplaies; comme Agneau, i l s'enferme 
lui-méme dans notre propre sein. 
Considérons combien les brebis qui 
sont toujours auprés de leur pasteur sont 
en assurance, comme elles sont pleines 
d'embonpoint; et táchons, á leur exem-
ple, de ne jamáis nous éloigner du notre 
et de ne le perdre jamáis de vue, puisque 
les brebis qui entourent le pasteur sont 
les mieux trai tées, et qu'il leur distribue 
toujours en particulier quelque bouchée 
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du pain qu'il mange. S'il arrive que le 
pasteur se cache ou qu'il s'endorme, la 
brebis fldele reste á la méme place, jus-
qu'á ce qu'il paraisse ou se réveille, ou 
que par de fréquents bélements elle le 
réveille elle-méme : et alors ce sont en-
coré de nouvelles caresses et une nou-
velle tendresse qu'il lu i témoigne. 
L'áme doit se regarder comme dans 
une solitude affreuse par ses ténébres et 
par son obscurité, oú i l n'y a aucun che-
min t racé; environnée deloups et d'ours, 
sans assistance aucune du ciel, n i de la 
terre et n'ayant que ce divin Pasteur, 
pour la protéger et la guider. 
Nous nous trouvons effectivement trés 
souvent dans cet état, au milieu des té-
nébres épaisses, environnés d'ambitions, 
d'amour-propre, et de tant d'ennemis, 
visibles et invisibles, que notre seul re-
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méde c'est de réclamer le secours de ce 
Pasteur céleste, Fuñique médecin capable 
de nous délivrer de nos angoisses. 
Arrétons-nous aujourd'hui á la con-
templation du mystére du Tres Saint-
Sacrement, et de l'excellence de cette 
divine nourriture, qui est la substance 
méme du Pére . A ce propos, David dit ees 
belles paroles, pour exprimer l'insigne 
faveur qui est faite aux hommes en ce 
banquet : Notre-Seigneur nous rassasie de 
la moelle des os de Dieu ! C'est une faveur 
plus avantageuse pour nous et plus su-
blime de sa nature, que celle de s'étre 
fait homme. Car, dans l'Incarnation, 
Dieu n'a déiflé que son ame et son corps, 
en les unissant á sa personne divine; 
mais, par cet admirable Sacrement, I I a 
eu dessein de deifler tous les hommes. 
Or, nous nous nourrissons et nous entre-
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tenons ordinairement mieux avec la 
nourriture, á laquelle nous nous som-
mes habitúes des notre jeimesse; et, 
comme au baptéme nous avons été tota-
lement régénérés en Dieu et par Dieu, I I 
a voulu aussi que, dans la suite de notre 
vie, nous fussions entiérement nourris 
et entretenus de Lui et par Lu i , confor-
mément á notre dignité d'enfants de 
Dieu. 
I I faut encoré apprécier l'amour avec 
lequel I I se donne dans ce festin. I I com-
mande que tous le mangent, sous peine 
de mort; et, quoique sa Majesté auguste 
ait prévu que plusieurs mangeraient ce 
pain céleste en état de péché mortel, 
l'amour qu'il a pour nous est si fort et si 
passionné, que, pour jouir au moins de 
la reconnaissance et de la tendresse de 
ses vrais amis, i l a surmonté toutes les 
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diíflcultés, et i l s'est exposé á endurer 
tous les outrages de ses ennemis. 
C'est encoré pour nous faire mieux voir 
son amour, qu ' i l a voulu consacrer son 
corps et établir l'usage de cette divine 
nourriture, au méme temps qu' i l se l i -
vrait á la mort pour nous. Pour ce méme 
motif, quoique sa chair et son sang rési-
dent en Tune et en l'autre des espéces 
sacraméntenos, i l a voulu pourtant que 
chacune füt consacrée á part, pour nous 
faire voir, par cette división et cette sé-
paration, que, s'il en était besoin, i l se-
rait encoré prét á monrir pour les hom-
mes autant de fois qu'il est consacré sur 
nos autels et qu'on célebre le sacriflce de 
la messe dans l'Eglise catholique. 
Cet amour avec lequel i l se donne á, 
nous, et l'artifice divin dont i l se sert 
pour se communiquer aux hommes est 
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quelquechosed' ineñable.Car,sachaii tque 
deux choses ne sauraient s'unir ensem-
ble, sans un milieu qui participe de Tune 
et de l'autre, qu'a fait l'amour de Dieu 
pour s'unir á Thomme ? I I a pris la chair 
mortelle de notre humanité , i l l ' a unieen 
LUÍ á la vie de Dieu, i l Ta ainsi déiflée, 
et i l nous la redonne á manger, pour 
nous unir á Lu i , par un milieu qui est á 
nous. 
Notre-Seigneur désire que nous consi-
dérions cet amour, quand nous nous ap-
prochons de la Communion, et c'est á 
cela que toutes nos pensées doivent se 
porter et s 'arréter. En cela consistent 
Taffection qu'il attend de nous, et la re-
connaissance qu'il nous demande, quand 
i l nous dit : Lorsque vous communierez, 
vous vous ressouviendrez que je suis mort 
pour vous. 
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lí est aisé de voir combien i l se livre a 
nous volontiers, puisqu'il appelle cette 
divine nourñíxiTe le pain de chaqué jour, 
et qu'il veut que chaqué jour nous le l u i 
demandions. 
Mais i l faut bien prendre garde á la 
pureté de coeur et aux vertus que doivent 
avoir ceux qui en approchent. Une 
grande servante de Dieu, exposant á 
Notre-Seigneur le désir qu'elle avait de 
communier tous les jours, i l lu i montra 
un globe de cristal tout éclatant de l u -
miére, et i l lu i dit : Quand tu seras sem-
blable á ce cristal, tu pourras le faire. I I 
ne laissa pourtant pas de l u i en donner 
la permission. 
On peut considérer en ce jour la parole 
de Notre-Seigneur sur la croix : J'ai 
soif! et le breuvage si amer qu'on lui pre-
senta, en comparant la douceur et la 
4 
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suavité, avec laquelle Notre-Seigneur 
satisíait notre faim et notre soif spirituel-
les, á ramertume que nous lu i oífrons 
dans sa soif et dans les ardents désirs 
qu' i l a de notre salut. 
Jésus-Christ, se donnant aux hommes 
avec toute sa divinité, est un mystere 
d'amour plus sublime que tous les autres 
mystéres. Un Dieu seul pouvait trouver 
un reméde á notre faiblesse, tel qu'il 
comblát ce vide immense que nous res-
sentons si souvent dans notre coeur. Trop 
attachés á ce qui nous environne ici-bas, 
nous aurions de la peine á nous élever 
vers le supréme auteur des consolations; 
nos soupirs de résignation se confon-
draient souvent avec des sentiments ter-
restres. 
Le Dieu jaloux, qui aime et veut étre 
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aimé sans partage, vient s'offrir l u i -
mérne á la tendresse de ses enfants. I I 
veut devenir leur chair, leur sang; i l 
veut s'incorporer á eux, pour leur diré á 
chaqué instant, d'une fagon intime : 
Mon fils, mon fils. niaimes-tu? Que veux-
tu ? Que crains-tu ?.. 
A h ! qu'il est heureux, le coeur qui 
coraprend ce langage! Et comme i l doit 
étre pur! 
Plaignons done ees infortunés, qui fer-
ment leur ame á Tamour, en s'éloignant 
du Sacrement adorable de nos autels ! 
Quand la religión ne nous en ferait pas 
un devoir, quand Jésus-Christ ne nous y 
appellerait pas, no (.re cceur nous y por-
terait par instinct et par nécessité. Car 
rien ne nous contente pleinement, i l faut, 
pour nous satisfaire, posséder, toucher 
notre Dieu, ne faire qu'un avec Lu i . 
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Tant est grande la destinée de rhomme! 
Gloire éternelle soit rendue au Verbe 
divin, qui s'est incarné pour nous ! A Lui 
seul est dú tout amour et toute re-
connaissance. Honneur á notre religión 
sainte qui, en nous enseignant nos de-
voirs, assure notre félicité sur la terre, 
et nous la montre dans le Ciel, en nous 
offrant pour garantie le sang de Jésus-
Christ lui-méme. 
O notre Dieu! recevez les plus humbles 
hommages de nos coeurs! Que le feu de 
votre amour sacré nous embrase, nous 
purifie et nous chango en vous! Qu'une 
étincelle de ce íeu touche nos fréres, 
méme les plus ingrats ! Toutes vos créa-
tures réunies peuvent-elles avoir assez 
d'amour, pour comprendre le votre et 
pour y correspondre dignement ? 
POUR LE VENDREDI 
CINQÜIÉME DEMANDE 
Notre Rédempteur, pardonnez-nous 
nos offenses, etc. 
La cinquiéme demande, Pardonnez-
nous nos offenses, comme nous pardonnons 
á ceux qui nous ont offenses, se rapporte 
parfaitement au titre de RÉDEMPTEUR que 
nous donnons aujourd'hui á Dieu, puis-
que, selon la parole de saint Paul, le 
Fils de Dieu s'est fait notre Rédempteur, 
en rachetant nos péchés par son sang. 
C'est Luí qui nous a délivrés de la puis-
sance de Satán, á qui nous étions assu-
jettis, et qui nous a conquis le royanme, 
auquel nous avons droit en qualité 
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d'enfants de Dieu, et nous a faits nous-
mémes son propre royaume. En Lui enfln, 
nous avons un titre de rédemption, je veux 
diré de pardon de nos péchés, parce que 
en Lui se trouve le prix de leur rachat. 
Tous les biens que nous pouvons 
désirer pour nous, sont renfermés dans 
la demande précédente; et tous les maux 
dont nous pouvons étre délivrés, sont 
contenus dans les trois qui suivent, sa-
voir : Pardonnez-nous, Seigneur, nos 
manquements; ne nous induisez pas en 
tentation; mais délivrez-nous du mal. 
Nos manquements peuvent se rap-
porter á ce que nous devons á Dieu, au 
point de vue de la dignité de son étre (c'est-
á-dire en tant qu'il est Dieu et Seigneur 
universel de toutes choses); ou á ce que 
nous lu i devons pour ses bienfaits; ou á 
ce que nous lu i devons, comme expiation 
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de nos péchés. Et nous demandons ce 
pardon, comme nous Taccordons nous-
mémes, á nos débiteurs, c'est-á-dire á 
ceux qui nous ont offensés. 
Mais, comme i l pourrait semblar á 
quelquun que ce pardon serait fort 
limité, s'il était sur le méme pied que 
celui que nous accordons, i l faut remar-
quer que ceci peut étre entendu de deux 
manieres : 
La premiére est que toutes les fois que 
nous faisons cette priére, nous la faisons 
en compagnie de Jésus-Christ, qui est 
toujours á nos cótés, quand nous prions; 
de maniere que c'est en son nom que nous 
demandons, et que nous disons : Notre 
Pére. Cela étant, i l ne faut pas craindre 
que le pardon ne soit pas absolu de la 
part de Dieu, puisque celui que son Fils 
a accordé á ses bourreaux a été si entier. 
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La seconde maniére d'entendre ees pa-
roles, dans le sens li t téral , est que nous 
demandons en effet á Dieu notre pardon, 
comme de notre cóté nous pardonnons á 
autruij parce que tout homme qui prie 
est censé avoir pardonné a ceux qui l'ont 
oífensé. Ainsi, par les propres termes de 
cette demande, nous nous disons á nous-
mémes de quelle maniére nous devons 
prier et nous approcher de Dieu. De serte 
que, si nous n'avons pas d'abord par-
donné de notre coté, nous pronongons la 
condamnation centre nous-mémes, et 
nous reconnaissons que nous n'avons 
point mérité le pardon. Le sage a dit 
autrefois : Comment est-il possible que 
l'homme ne pardonne pas á son /rere, et 
qu ' i l ose demander pardon á Dieu ? Celui 
qui conserve le désir de se venger, doit 
s'attendre á ce que Dieu tire vengeance 
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de lu i , et garde le souvenir de ses péchés 
sans les l u i remettre. 
La matiére de cette demande est íort 
vaste, et i l y entre une infinité de choses, 
parce que nos dettes sont sans nombre, 
notre rédemption tres ahondante, et le 
prix de notre rachat inflni (puisque c'est 
la passion et la mort de Jésus-Christ, d'un 
Dieu méme). 
I I faut ici rappeler ou repasser dans sa 
mémoire le souvenir de ses propres pé-
chés et de ceux du monde entier; l 'énor-
mité d'un seul péché mortel, qui, étant 
une offense centre Dieu, ne peut étre 
payé ni expié par un autre que par Dieu; 
et ce qu'exige la satisfaction de tant d'of-
íenses commises centre une si grande 
majesté et une honté si démesurée. Nous 
sommes redevahles á Dieu de l'amour, de 
la crainte et du respect souverain que 
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nous lui devions á cause de Téminence de 
son étre, et que nous avons manqué de 
lui rendre. Nous lui sommes encoré rede-
vables pour tontos les offenses que nous 
avons commises centre Lui, au lien de 
nous acquitter de nos premieres obliga-
tions. 
C'est done de toutes ees dettes que nous 
demandons l'acquittement, lorsque nous 
le prions de nous pardonner nos offenses; 
et c'est dans ce pardon que Thomme doit 
trouver des motifs de reconnaissance, 
d'humilité, d'amour; comme c'est la aussi 
que Dieu montre toutes ses richesses et 
tous ses trésors, puisque c'est Lui qui est 
en méme temps l'Offensé, le Rédemp-
teur et la Raneen. 
II n'est pas nécessaire d'assigner, pour 
ce jour, un endroit de la Passion en par-
ticulier, car elle est tout entiére l'ouvrage 
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de notre Rédemption; et elle n'est ignorée 
de personne, tant d'excellents livres, que 
nous avons entre les mains, nous en mar-
quant les circonstances ét nous suggé-
rant toutes les réflexions qu'on peut en 
taire. Toutefois je nelaisserai pasde diré 
une chose qui s'adapte á ce sujet. 
Notre-Seigneur apparut un jour á une 
de ses servantes, et se montra á elle cru-
cifié; i l l u i ordonna d'arracher trois clous, 
par lesquels les hommes le tenaient 
attaché sur la croix : Ce sont, d i t - i l , la 
froideur qu'ils ont pour ma bonté et pour 
ma beauté infinies; leur ingratitude et 
leur oublipour mes bienfaits, et la dureté 
de leur coeurpour mes inspirations. Quand 
vous m'aurez óté ees trois clous, je demeu-
rerai encoré attaché a la croix par trois 
autres, qui sont: mon amour infíni pour 
les hommes; nía reconnaissance envers 
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mon Pére pour tous les biens qú'i l vous 
accorde par amour pour moi ; et la ten-
dresse de mon cceur, qui me tient toujours 
disposé á vous recevoir. 
Ce jour doit étre un jour de silence, ac-
compagné de quelques austérités et mor-
tifications extraordinaires. I I faut encoré 
avoir recours aux saints, auxquels nous 
avons une particuliére dévotion : leur in-
tercession nous sera fort utile, pour 
obtenir ce que nous demandons á Dieu. 
I I faut aujourd'hui faire quelque priére 
spéciale pour ceux qui sont >3n état de 
péché mortel, et pour ceux qui nous veu-
lent ou nous ont voulu du mal, ou qui 
nous ont causé quelque déplaisir. 
Pour bien comprendre toute Fétendue 
des souffrances de Jésus sur la croix, i l 
faudrait comprendre son amour pour les 
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hommes et sentir toute la laideur du 
péché, qui l'obligeait á mourir pour eux. 
I I a quitté les splendeurs de la gloire 
céleste pour se faire homme, le plus 
pauvre et le plus méprisé de tous les 
hommes. Saurait-on se faire une idée de 
l'excellence des priéres qu'I l adressait 
sur la terre á son Pére pour nous? Pour-
rait-on apprécier la valeur de ses travaux 
apostoliques, de ses exemples et de ses 
conseils, des vertus qu'i l semait partout, 
des pródigos qu'il multipliait autour de 
lu i , ne recueillant Lui-méme que des 
outrages, du mépris et des persécutions, 
et poursuivant, á travers les douleurs, la 
grande oeuvre de notre salut? 
I I a pleuré sur Jérusalem, en songeant 
que cette ville était condamnée pour ses 
crimes á une horrible destruction : Jéru-
salem! Jérusalem! que de fois f a i voulu 
3 
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rassembler tes enfants, comme la poule 
rassemble ses petits sons ses ailes, et tu n'as 
pas voulu! 
I I a sué une agonie de sang- et d'eau au 
jardin de Gethsémani, parce que, accablé 
sous le poids de nos fautes, i l a vu que ses 
souffrances seraient inútiles pour un 
grand nombre, et que des malheureux le 
feraient mourir tous les jours dans le 
Sacrement inefíable de son amour. 
11 est tombé sous le fardeau de sa croix; 
i l a eu soif, á cause du désir ardent que 
Ton comprenne ses tourments, leur 
étendue et leur motif. I I s'est écrié : Mon 
Dieu! pourquoi m'avez-vous abandonné? 
Et, sous le regard de sa Mere désolée, 
THomme-Dieu a rendu le dernier soupir, 
non sans avoir demandé á son Pére de 
pardonner á ses bourreaux, parce qu'ils 
ne savaient pas ce qu'ils faisaient. 
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S ouvent notre coeur nous fait entendre 
cette parole d'amour, que Jésus adressait 
á Jérusalem : Tu ne Vas pas voulu ! Oh! 
quand un Dieu a souffert, qu'il est mort 
pour nous, devons-nous compter les sa-
criflces qu' i l nous demande, pour la gloire 
de son nom et pour le salut de nos ames? 
Nous voulons tout, ó mon Dieu, afín de 
vous prouver que votre sang n'a pas été 
versé inutilement pour nous. Nous em-
brassons votre croix; et, voyant autour 
de nous tant de crimes, tant de malheurs, 
nous nous reposons avec conflance sur ce 
bois sacré, gage de notre bonheur et de 
notre salut. 

POUR LE SAMEDI 
SIXIÉME DEMANDE 
Médecin de nos ámes, ne nous laissez pas 
succomber á la tentation. 
Comme nos ennemis sont des ennemis 
acharnés et opiniátres, nous les avons 
sans cesse sur les bras; et comme de 
notre coté notre íaiblesse est extreme, nous 
sommes á toute heure en danger de tom-
ber, si le Tout-Puissant ne nous préte la 
main. C'est pourquoi nous avons néces-
sairement besoin d'implorer l'assistance 
de Notre-Seigneur, afln qu'il ne permette 
pas que nous soyons vaincus par les ten-
tations présentes, ni que nous retombions 
dans nos péchés passés. 
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Le sens de cette demande n'est pas 
qu'il ne permette pas que nous soyons 
tentés, mais qu'il ne souffre pas que 
nous soyons vaincus par la tentation; 
car la tentation, quand elle est surmontée 
par sa gráce et par le concours de notre 
volonté, tourne á sa propre gloire et a 
notre couronne. C'est pourquoi, dans la 
priére qu' i l nous commande de lu i íaire 
á ce sujet, i l se sert de cette expression : 
Ne nous laissez pas succomber á la tenta-
tion, afln que nous comprenions que, si 
nous sommes tentés, c'est par sa permis-
sion; si nous sommes vaincus, c'est par 
notre faute; et si nous remportons la vic-
toire, c'est par l'effet de sa gráce. 
Considérons done cette vérité, que nous 
sommes tous faibles, malades et couverts 
de plaies, triste héri tage dupéché de nos 
premiers parents, triste suite des péchés 
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que nous avons commis nous-mémes, 
triste résultat des mauvaises habitudes 
que nous avons contractées depuis long-
temps, et qui nous ont affaiblis au point 
de ne laisser aucane partie saine en 
nous. 
Présentons-nous en cet état devant ce 
MÉDECIN céleste, et prions-le de ne pas 
nous laisser succomber dans la tenta-
tion, mais de nous soutenir de sa main 
toute-puissante, et de ne pas nous aban-
donner sans remede et sans assistance. 
Ce nom de MÉDECIN est fort agréable á 
sa Majesté, et c'est la fonction qu'il a le 
plus exercée pendant qu' i l a été sur la 
terre, guérissant les maladies les plus 
incurables dans les corps, et les vices les 
plus enracinés dans les ames. Aussi 
s'est-il donné á lui-méme ce nom de mé-
decin, quand i l a dit : Ce ne sont pas les 
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personñes bien portantes, mais ce sont les 
malades qui ont besoin de médecin. 
Et c'était pour faire voir qu'il en rem-
plissait véritablement Toffice á l 'égard de 
rhomme, qu'i l s'est comparé au bon Sa-
maritain, qui guérit avec l'huile et le vin 
le voyageur dépouillé, blessé et laissé 
demi-mort par les voleurs. 
Diré médecin, c'est presque diré ré-
dempteur, excepté que la qualité de ré-
dempteur a rapport, comme dit saint 
Paul, aux péchés passés, et celle de mé-
decin aux maladies présentes, pour les 
guérir , et á toutes cellos qui peuvent 
nous arriver a l'avenir, póur nous en 
préserver. 
Considérons la conduito de quelques 
médecins de la torre. l is no visitent que 
ceux qui les appollont; ils sont plus as-
sidus auprés de ceux qui les paient le 
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mieux, qu 'auprés de ceux qui en ont le 
plus besoin, ils ne íournissent pas eux-
mémes les remédes qu'ils ordonnent, et 
qu'il faut acheter ailleurs tres cher, bien 
que leur effet soit tres incertain. — O 
MÉDECIN CELESTE, vous ne ressemblez que 
de nom á ees médecins de la terre : vous 
venez sans étre appelé, etplus volontiers 
encoré pour les pauvres que pour les r i -
ches; vous les traitez tous avec une égale 
bonté; et vous ne preñez garde qu'á une 
chose, c'est que la maladie se tienne 
pour tel et qu'il reconnaisse q u i l a be-
soin de vous. Non seulement vous ne 
faites pas valoir vos services pleins de 
bonté, et vous n'exagérez pas le mal ; 
mais vous facilitez aux malades la gué-
rison, quelque difficile qu'elle soit; et 
vous leur promettez qu'ils seront guér is-
au premier gémissement qu'ils pousse, 
5. 
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ront vers le ciel. Jamáis vous n'avez 
marqué (Taversion pour aucun malade, si 
répugnante que íüt sa maladie. Vous a l -
lez par les hópitaux, cherchant les plus 
incurables et les plus pauvres; vous vous 
payez vous-méme de votre peine, et vous 
fournissez de votre propre fonds les re-
medes nécessaires. Mais quels remedes, 
ó mon Dieu! des remedes composés du 
sang et de l'eau sortis de votre cote 
sacré ! Du sang pour nous gué r i r ! et de 
l'eau pour nous laver,. et pour nous lais-
ser sans tache et sans trace de maladie ! 
I I y avait dans le paradis terrestre une 
source si ahondante, qu'elle se partageait 
en quatre grands fleuves, dont toute la 
terre était arrosée. Et, de la íoiitaine 
d'amour qui bouillonnait dans le coeur de 
Jésus, nous voyons sortir par ses pieds 
sacrés, par ses mains et par son c6té> 
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cinq fleuves de sang pour la guérison 
de toutes nos plaies et de toutes nos ma-
ladies. 
Que de malades dans le monde meu-
rent, faute de médecin, ou pour n'avoir 
pas de quoi acheter les remédes néces-
saires! Ici , nous n'avons rien á craindre, 
le Médecin s'invite lui-méme á venir voir 
le malade, et i l vient, chargé de remédes 
pour toutes sortes demaux; et, quoique ees 
remédes lui aient coüté bien cher, i l les 
donne gratuitement á ceux qui lu i en de-
mandent, et i l invite méme tout le monde 
á en prendre. 
C'est par le grand prix que ees remédes 
lu i ont coúté, qu'i l a rendu notre salut si 
facile.Car i l lu i ont coúté lavie.Mais nous, 
pour guérir , nous n'avons qu'á le regar-
der mort sur la croix, comme autrefois, 
dans le désert, ceux qui avaient été mor-
dus par des serpents vivants, guérissaient 
en regardant le serpent d'airain, figuré 
mort sur un bois élevé. 
Enfln, c'est une chose résolue de sa 
part, qu'il veut nous sauver, et nous se-
rons encoré tres assurés que ses remedes 
seront fáciles. 11 ne reste done plus autre 
chose, sinon que nous lu i découvrions 
nos plaies et nos maux, et que nous 
épanchions nos coeurs en sa présence, 
particuliérement en ce jour, oú ce divin 
Maitre se présente á nous sous la qualité 
de Médecin, et avec un désir extréme de 
nous guérir . 
C'est ici le lieu de reconnaitre de-
vant Dieu l'aveuglement de notre es-
pr i t ; la dépravation de notre volonté, 
toujours penchée vers elle-méme et pleine 
de sa propre estime; l'oubli de notre mé-
moire pour tous les bienfaits de Dieu; la 
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facilité de notre langue á s'échapper 
mal á propos; l 'instabilité de notre coeur, 
sa légéreté á se livrer á toutes sortes 
dlmaginations extravagantes, et son peu 
de constance pour s'arreter aux bonnes 
penséesetá lapra t ique de tout bien; notre 
présomption en toutes choses et notre 
peu de recueillement. Enfln, i l ne faut 
laisser en nous aucune plaie, ancienne 
ou nouvelle, que nous ne découvrions á 
ce médecin souverain, en le priant d'y 
apporter remede. 
Quand un malade ne veut pas prendre 
ce qu'on lu i ordonne, ni s'abstenir des 
choses qu'on lu i défend, le médecin a 
coutume de l'abandonner, á moins qu' i l 
ne soit írénétique. Notre médecin souve-
rain n'abandonne pas ainsi ses malades, 
si mal qu'ils se comportent, si désobéis-
sants qu'ils soient. I I cherche au con-
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traire tous les moyens de les faire reve-
nir á eux. 
I I convient de rappeler á sa mémoire 
aujourd'hui la sepulture de Notre-Sei-
gneur, et de considérer les cinq sources 
desesplaies encoré tout ouvertes, et qui 
demeureront en cet état jusqu 'á l a résur -
rection générale , pour la guérison de nos 
blessures. 
Et, puisque c'est de ees divines plaies 
que découle incessamment le baume de 
notre salut, táchons á notre tour de les 
adoucir par une autre sorte de baume, 
de mortifleation, d'humilité, de patience 
et de douceur, en nous employant avec 
amour et charité au service du prochain. 
Car, si nous n'avons plus ce Divin Maitre 
parmi nous d'une maniere sensible, pour 
qu'i l puisse recevoir ees petits services 
de notre main, nous avons cependant sa 
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parole qui nous assure que tout ce que 
nous ferons á ses fréres, i l le recevra sur 
son compte, comme si nous l'avions fait 
á Lui-méme. 
Toute la vie du Divin Sauveur nous pa-
rait consacrée au service des miserables 
et au soulagement des affligés. I I est né 
dans la pauvreté et le dénuement; tous 
ses mirad es ont eu pour but la guérison 
des malheureux. I I n'attendait point 
qu'on v i n t l u i raconter toute l 'étendue de 
ses peines pour les soulager : i l est alié 
au-devant de la Samaritame, intéressant 
sa curiosité avant d'exciter son repentir, 
et l'amenant á se coníier á Lu i , pour que 
son coeur íút consolé etjustifié; Taveugle 
de Jéricho l'appelle, et i l accourt, et i l 
l'invite á prier en lu i demandant: Que 
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voulez-vous que je fasse ? Des lépreux, 
que la société rejetait avec horreur, 
viennent se réíugier auprés de Jésus, qui 
en a pitié et qui les guérit . 
Bienheurenx lespauvres! Bienheureux 
ceux qui pleurent! Bienheureux ceux qui 
souffrent! Jésus appelle toutes les m i -
seres et les béatifle; i l appelle toutes 
les afflictions, et i l les soulage; i l ap-
pelle tous les pécheurs, et i l leur par-
donne. 
O Médecin sacré de nos ames, ó Jésus, 
si bon, si tendré, si miséricordieux, nous 
ne chercherons plus dans le tourbillon des 
plaisirs et dans les embarras du monde 
les consolations dont nous avons besoin. 
Vous seul serez désormais notre médecin, 
notre consolation, notre guide, et, pour 
gage de notre reconnaissance, nous nous 
appliquerons de notre coté á soulager 
— 89 — 
nos fréres et á les conduire á vous. Puisv 
sions-nous tous étre unis un jour dans 
le ciel pour vous louer et vous bénir éter-
nellement. 

POUR LE DIMANCHE 
SEPTIÉME DEMANDE 
O notre jtige, délivrez-nous du mal. 
Ainsi soit-il. 
Dans cette septiéme demande, oú nous 
prions Dieu qu'il nous délivre du mal, 
nous ne désignons aucun mal enparticu-
lier; mais nouslui demandons en général 
qu'il nous délivre de tout ce qui vérita-
blement et réellement doit étre appelé 
mal, c 'est-á-dire de tout ce qui est capa-
ble de nous priver des véritables biens 
de la gráce et de la gloire. 
I I y a des maux de peine et de cháti-
ment, comme sont les tentations, les 
maladies, les afflictions, qui regardent 
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les biens ou l'honneur. Mais tout cela ne 
peut pas s'appeler proprementdes maux, 
si ce n'est en tant qu'ils donnentoccasion 
de tomber dans le péché. Suivant la 
méme regle, les richesses, les honneurs 
et tous les biens temperéis pourraient 
s'appeler aussi avec raison des maux : 
car souvent ils sont cause que nous offen-
sons Dieu. C'est done de tous ees maux, 
et aussi de tous ees biens dangereux, 
que nous demandons á Dieu d'étre déli-
vrés, Et, parce qu'il appartient propre-
ment au Juge souverain de nous affran-
chir de l'esclavage oú nous tiennent nos 
passions, le titre de JUGE est donné á 
Dieu fort á propos en ce jour. 
La matiére de cette demande est fort 
é tendue ; car en doit y rapporter les 
quatre derniéresf lnsdel 'homme, dentón 
a écrit tant de choses, savoir: la mort, 
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le jugement dernier, les peines de l'enfer 
et la gloire du ciel. 
On peut revenir ici sur toutes les con-
sidérations des six jours précédents, en se 
rappelant tous les bieníaitsdont noussom-
mes, avons-nous dit, redevables á Dieu 
comme Pére, comme Roi, comme Epoux, 
comme Pastear, comme Rédempteur et 
comme Médecin; ees titres réunis nous 
feront sentir le poids extréme de nos 
obligations. C'est pourquoi nous de-
vons y faire une sérieuse attention, 
soit pour exciter notre confusión, soit 
pour róveiller notre confiance; parce que, 
en effet, c'est un grand sujet de confu-
sión pour nous, qu'ayant un tel Pére , 
si bon et siplein d^amour pour nous, un 
Roi si puissant, un Epoux si aimable, 
un Pasteur si dévoué, un Rédempteur si 
riche en miséricorde, un Médecin si ha-
bile et si charitable, nous soyons si in-
grats et nous sachions si peu profiter 
de tant d'avantages. 
Quelle frayeur ne doit point nous don-
ner cette abondance de bienfaits de la 
part de Dieu, et, de la nótre, si peu de 
reconnaissance et si peu de retour d'affec-
t ion! Mais avec tout cela néanmoins, 
quel sujet incomparable de conflance 
n'avons-nous pas de paraitre au juge-
ment, quand nous considérons que nos 
intéréts doivent se traiter devant un Juge 
qui est aussi notre Pére, notre Roi, notre 
Epoux! 
On peut finir ce jour et conclure cette 
oraison par une action de gráces, qui se 
trouve dans le prophéte David, et qui est 
contenue dans cinq versets du psaume : 
Benedic, anima mea, Domino, et omnia 
quos intra me sunt... etc., jusqu 'á ees 
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mots : Renovabitur ut aquilce juventus 
tua. C'est-á-dire : 
« Bénis, ó mon ame, bénis le Seigneur, 
« et que tout ce qui est au dedans de moi 
« bénisse son saint Nom. 
« Bénis, ó mon ame, bénis le Seigneur, 
^ et n'oublie jamáis tous les biens que tu 
« as regus de Lu i . 
« C'est Lui qui te pardonne toutes tes 
«iniqui tés , et qui guérit toutes tes fai-
« blesses. 
« C'est Lui qui rachéte et délivre ton 
« ame de la mort, et qui te fait comme 
« une barriere de sa miséricorde et de 
«toutes ses bontés. 
« C'est Lui qui comble tes désifs par 
« l'abondance de toute sorte de biens; et 
« c'est par Lui que ton ame sera renou-
« velée et rajeunie comme l'aigle. » 
De maniere que ce charitable Sei-
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gneur, déployant en notre íaveur toute 
sa miséricorde, nous pardonne nos pe-
ches, guérit nos maladies, nous rend la 
vie quand nous l'avons perdue, nous pro-
tege dans nos miseros, nous accorde tout 
tout ce dont nons avons besoin, jusqu 'á 
nous rétablir dans une vie nouvelle et 
admirable. 
Les paroles du prophéte semblent 
méme avoir rapport á tous les titres et á 
tous les noms que nous avons donnés á 
Dieu, comme on pourra s'en convaincre 
aisément, en considérant attentivement 
chaqué verset en particulier. 
Du reste, quoique l'oraison du Pater 
noster tienne réellement le premier rang 
entre les oraisons vocales, ce n'est pas 
á diré pour cela qu'i l faille négliger les 
autres priéres : autrement on pourrait 
tomber dans quelque dégoút en ne se 
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servant que de cette seule priére. C'est 
pourquoi i l sera bon d'intercaler quel-
ques autres formules, et principale-
ment certaines pr iéres t rés dévotes, qui 
se trouvent dans la Sainte Ecriture, 
et qui ont été composées par des 
personnages éminents, touchés de 
TEsprit de Dieu; comme celle du pu-
blicain dans l'Evangile, celle d'Anne, 
mere de Samuel, celles d'Esther, de Ju-
dith, du roí Manassés, de Daniel, de 
Judas Machabée, dans lesquellesces sain-
tes personnes représentaient á Dieu leurs 
nécessités par des paroles qui sortaient 
du fond de leur coeur, sans autre arran-
gement que celui que leur donnait le 
zéle ou l'aífection. 
Cette maniere d'oraison, composée par 
celui-lá-méme qui se trouve dans l'é-
preuve, est plus puissante et plus efflca-
ce : car elle éléve l'esprit, réchauffe la 
6 
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volonté et appelle les larmes, parce que 
toutes les paroles qu'on prononce étant 
propres á exprimer la douleur que l'on 
ressent, on les ditayecbien plus d'ardeur, 
et comme du fond du coeur. 
Cette fagon de prier est aussi tres agré-
able á Notre-Seigneur : car de méme que 
les gentilshommes prennent plaisir á 
écouter les paysans leur demander quel-
que chose dans leur maniere simple et 
naive; de méme aussi le Sauveur seplait 
extrémement á nous voir prier avec tant 
de zéle et d'empressement, que, sans nous 
arréter á chercher des expressions de 
choix et relevées, nous disons les pre-
mieres qui nous viennent á la bouche, 
afln de luí faire connaitre en peu de mots 
nos besoins. C'est ainsi que saint Fierre 
et les apotres, sur le point d'étre englou-
tis par les flots, lu i disaient : Seigneur, 
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sanvez-nous, nous périssons! Ainsi parlait 
la Chananéenne, quand elle demandait 
miséricorde. Ainsi l'enfant prodigue, 
quand i l disait: Mon Pére, f a i péché con-
tre le ciel et contre vous. Ainsi la mere de 
Samuel, quand elle faisait cette priére : 
Dieu des batailles, si vous daignez tourner 
les yeux vers moi, pour voir Vaffliction 
de votre servante, si vous vous souvenez de 
moi, si vous ríoubliez point votre esclave, 
et si vous donnez a mon ame une vertupar-
faite : je Vemploierai toute ma vie a votre 
service. 
L'Ecriture sainte est pleine de ees sor-
tes de priores vocales, qui ont obienu ce 
qu'elles demandaient; et nous devons es-
pérer de méme que les notres obtiendront 
lereméde á nos afflictions et anos maux. 
Et, quoique ce soit le sentiment des 
saints, que cela se fait encoré plus u t i l e -
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ment par l'oraison mentale, l'exemple de 
plusieurs autres saints et notre propre 
expérience nous apprennent cependant 
que, lorsque nous nous adressons á Dieu 
de cette maniere par la priére vocale, sa 
bonté dissipe notre tiédeur, enflamme 
notre coeur et le dispose á mieux faire 
l'oraison mentale. 
Les bienfaits de Dieu á notre égardont 
été, sont et seront sans nombre et hors 
de prix. Quelle ne doit done pas étre no-
tre reconnaissance ? Toute notre vie est 
peu pour rendre en amour á Dieu ce que 
Dieu nous aaccordé dansson infinie bonté. 
Comptez, si vous pouvez, les gráces 
temporelles et spirituelles, que vous avez 
regues depuis votre naissance jusqu 'á ce 
jour, sans parlerde celles qu'il est encoré 
disposé á vous accorder á l 'avenir! Re-
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passez en votre ame, le souvenir des 
sacrements regus, des peches pardonnés, 
des coramanions faites et de tantd'autres 
faveurs, si libéralement distribuées par 
ce maitre si paternel et si miséricordieux. 
Et comparez á sa bonté, votre malice; á 
sa générosité, votre ingratitude... 
Si Dieu a eu de la patience, en ne vous 
chátiant pas aussi promptement que vous 
le méritiez, c'est que l 'éternité lu i appar-
tient, et qu'il se réserve le jour du juge-
ment pour rendre á chacun suivant ses 
oeuvres. 
O Jésus ! 6 Jésus ! quelle terrible sen-
tence vous porterez centre nous, lorsque, 
le temps des miséricordes passé, vous 
examinerez en juge sévére toutes nos ac-
tions, toutes nos paroles, tous nos désirs! 
Oú fuirons-nous pour éviter vos regards, 
si nous n'avons rien á répondre?. . 
6. 
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A h ! nous voulons vous aimer, tou-
jours, de tout notre coeur, de toute notre 
ame, de toutes nos forces, ó notre Pére. 
6 notre Roi, o notre Epoux, ó notre Pas-
teur, 6 notre Rédempteur, ó notre Mé-
decin, 6 notre Juge! 
Ainsi soi t - i l . 
ÉLÉVATIONS DE L'AME A DIEU 
EXCLAMACIONES O MEDITACIONES D E L ALMA 
A SU DIOS 
par sainte Thérése. 
O ma vie! ma vie! comment peux-tu 
subsister, séparée de ta véritable vie? á 
quoi t'emploies-tu dans une ^si grande 
sollicitude? Que peux-tu faire, quand toufc 
ce qui vient de toi est si imparfait et si 
misérable? O mon ame, qui peut te con-
soler sur cette mer si pleine de tempétes! 
Je m'afflige sur moi, et bien plus d'avoir 
vécu si longtemps sans m'affliger. Sei-
gneur, que vos voies sont douces! Mais 
qui peut y marcher sans crainte? Je 
tremble de ne pas vous servir; je ne 
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trouve rien qui puisse vous satisfaire, 
rien qui puisse acquitter la moindre 
partie de ce que je vous dois. I I me 
semble que je voudrais m'y consumer 
tout entiére; et, quand je considere quelle 
est ma faiblesse, je vois que je ne puis 
rien de bon, si vous ne m'aidez á le 
faire. 
Mon Dieu! ma miséricorde! que ferai-
je done pour ne pas détruire ce que vous 
opérez de grand dans mon ame? Vos 
oeuvres sont saintes, justes, d'un prix 
inestimable, d'une sagesse merveilleuse, 
parce que vous étes mon Dieu, la Sagesse 
méme. Si mon esprit s'occupe á les mé-
diter, la volonté se plaint de ce qu'il les 
détourne par ses distractions, et qu'i l 
suspend ainsi le mouvement et l'ardeur 
de son amour : car l'esprit ne peut pas 
s'élever á la hauteur incompréhensible 
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de Dieu. Cependant i l est vrai que la 
volonté tire quelque forcé de la considé-
ration de votre grandeur, qui me découvre 
encoré mieux votre inflnie bassesse. 
Mais pourquoi, o mon Dieu, parlé-je 
ainsi? A qui est-ce que je me plains? qui 
m'écoute, sinon vous, mon Pére et mon 
Créateur? Quel besoin ai-je de parler, 
pour vous faire savoir toutes mes peines, 
quand je vois si clairement que vous étes 
au dedans de moi? C'est ainsi queje m'é-
gare. Hélas! mon Dieu! qui m'assurera 
que je ne suis point séparée de vous? O 
vie, comment peux-tu subsister avec tant 
d'incertitude sur la chose la plus impor-
tante? Qui pourra te désirer, lorsque le 
seul avantage qu'on puisse espérer de toi 
(qui est de plaire á Dieu en toutes choses), 
est si douteux et environné de tant de 
périls? 
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Mon Dieu et mon Seigneur, c'est une 
grande consolation pour une ame, qu'af-
flige la solitude oú elle vit loin de vous, 
de penser que vous étes présent partout: 
mais quand son amour redouble, que la 
violence s'en accroit! quand son entende-
ment se trouble et que sa raison, comme 
obscurcie, ne lu i permet pas de concevoir 
et de connaítre cette vérité, elle ne voit 
qu'une chose, c'est qu'elle est séparée de 
vous; et elle ne trouve point de remede á 
un si grand mal, car le coeur qui aime 
beaucoup ne regoit n i conseil ni consola-
tion, que de celui qui Ta blessé de son 
amour. Elle sait que de l u i seul i l doit 
attendre le soulagement de sa peine. C'est 
vous, 6 mon Sauveur, qui causez cette bles-
sure; etvous laguérissez bientot, quand 
vous le voulez. Mais sans cela, i l ne nous 
reste de santé ni de joie, que dans la souf-
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france,et dans la considération de l'objet 
el de la cause de cette souffrance. 
O véritable Amant de nos ames, avec 
quelle bonté, queiledouceur, quellecom-
plaisance, quelles caresses et quelles dé-
monstrations de tendresse guérissez-vous 
les blessures que vous nous faites avec 
les traits de ce méme amour!... Mais, 6 
mon Dieu, et ma consolation, queje suis 
insensée! Comment des remedes humains 
pourraient-ils guérir des maladies cau-
sées par le feu divin? Qui pourrait savoir 
combien cette blessure est profonde, d'oú 
elle vient, et comment on peut soulager 
un si pénible et si délicieux tourment? 
Et quelle apparence qu'un mal si précieux 
se pút adoucir par des remedes aussi 
méprisables, que sont ceux que donnent 
les hommes? 
Certes, ce n'est pas sans grande raison 
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que l'Epouse dit dans les Cantiques : Mon 
Bien-Aimé est á moi, et moi á L u i , Mon 
Bien-Aimé est á moi, dit-elle; parce qu'il 
n'est pas possible que cet amour mutuel 
entre Dieu et la créature commence par 
quelque chose d'aussi v i l que mon amour. 
Mais si mon amour est si v i l , d'oú vient 
qu ' i l ne s 'arréte pas á la créature, et 
comment peut-il s'élever jusqu'au Créa-
teur? Pourquoi, mon Dieu, suis-je á mon 
Bien-Aimé, comme i l est á moi? C'est 
vous, ó mon véritable Amant, qui com-
mencez cette guerre toute d'amour; et 
cette guerre ne me semble étre qu'un 
abandon et une inquiétude de tous nos 
sens et de toutes les puissances de notre 
ame, qui erre (?á et la, ainsi que le dit la. 
sainte Epouse, lorsqu'elle conjure les 
filies de Jérusalem de l u i apprendre des 
nouvelles de son Dieu. 
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O moa ame, comme vous avez éprouvé 
la vérité de ce que je viens de diré, dans 
le combat merveilleux qui s'est livré en 
vous, lorsque vous étiezdans cette peine! 
Mon Bien-Aimé est done á moi, et mol 
á LUÍ. Qui entreprendra d'éteindre ou de 
séparer deux amours si grands? Certas, i l 
travaillerait en vain, puisque ees deux 
amours ne sont plus qu'un amour! 

FRIERE 
COMPOSÉE PAR SAINTE T H E R E S E 
pour remercier Dieu 
de son amour pour ¿es hommes. 
O Dieu de mon ame, i l est manifesté 
que vous étes le seul ami véritable : car 
vous pouvez tout ce que vous voulez, étant 
le Dieu Tout-Puissant; et vous ne cessez 
de vouloir ce que nous désirons, ne de-
mandant rien autre chose que de vouloir 
toujours ce que vous voulez. 
Souverain Maitre de l'univers, que 
toutes vos créatures vous bénissent, de ce 
que vous étes fldéle á ceux qui ont obtenu 
l'ineífable faveur de votre amour. Tout ce 
qui est ici-bas peut nous manquer; mais 
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vous, Seigneur, vous ne nous manquez 
jamáis. 
Si vous permettez que ceux qui vous 
aiment éprouvent quelques souífrances, 
oh! que ce qu'ils souffrent est peu de 
chose! et quelles délices sont comparables 
aux délices dont vous les enivrez? Heu-
reux mille fois, et plus heureux qu'on ne 
saurait l'exprimer, celui qui n'aurait 
jamáis aimé que vous! 
Si parfois vous traitez avec une vérita-
ble rigueur ceux qui vous aiment, ce 
n'est, ó mon Dieu, que pour leur íaire 
mieux comprendre, dans l'excés de leurs 
souffrauces, quel est l'excés de votre 
amour. 
O mon Sauveur, que n'ai-je Tintelli-
gence, le savoir, l'éloquence nécessaires 
pour exprimer. comme je le congois, les 
merveilles de vos ceuvres et de votre inflh 
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niechar i té ! Pour cela, tout me manque, ó 
mon Divin Maitre; mais j ' a i cette conso-
lation que, si vous ne m'abandonnez point, 
je ne vous abandonnerai jamáis . Les ou-
trages, les mépris, les persécutions, l 'on-
fer méme déchainé centre moi, rien ne 
pourra m'ébranler, si j ' a i votre assistance 
et votre amour. C'est surtout par ees 
épreuves que s'épure et se fortiflo l ame 
qui met sa conflance en vous seul. ó mon 
Dieu, ó ma Vie, ó mon unique et véritdble 
ami I 

AVIS DE SAINTE THÉRÉSE 
aux personnes qui font oraison 
La terre qui n'est point cultivée ne 
portera que des ronces et des épines, 
quelque fertile qu'elle soit de sa nature. 
De méme en est-il de l'espritde Thomme. 
Or, le meilleur moyen dele cultiver,c'est 
de l'habituer á des réflexions sages, qui 
forment en méme temps le coeur au bien 
et á la vertu. 
I/oraison móntale doit done étre ordi-
naire au chrétien, qui veut se glorifler 
de son titre d'enfant de Dieu, et conformer 
sa vie á ce qu'exige de lu i une si haute 
destinée. 
I I y acertaines dispositions habituelles 
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qui lui rendront l'exercice de Foraison 
facile, et qu'il lui est aisé d'acquérir. 
Parlez toujours en bonne part des 
choses saintes. Evitez la raillerie : on flnit 
par se persuader ce que Ton aime á diré 
ou á entendre. 
Dans les lieux oú il y a beaucoup de 
personnes, parlez toujours peu, parlez á 
tous avec une gaité modérée. 
Soyez modeste et retenu en tout ce que 
vous ferez et en tout ce dont vous vous 
mélerez. 
Ne contestez jamáis beaucoup, princi-
palement en des choses de peu d'impor-
tance. Ne vous excusez jamáis, ne 
cherchez jamáis avec trop d'acharnement 
á vous justifler, si ce n'est en des choses 
oú vous avez évidemment raison, et, dans 
ce cas, faites-le avec beaucoup d'humi-
lité. 
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Ne reprenez jamáis personne sans y 
apporter la plus grande discrétion el 
sans faire un retour de confusión sur 
vous-méme. 
Accommodez-vous^á l'humeur de ceux 
avec qui vous vi vez. Soyez gai avec ceux 
qui sont dans la joie, triste avec vos íréres 
tristes; enfin, sachez vous faire tout á 
tous, pour gagner tout le monde k 
Jesus-Christ. 
Ne parlez jamáis sans bien penser á ce 
que vous avez á diré, et sans le recom-
mander á Dieu, afin qu'i l ne vous échappe 
rien qui lu i soit désagréable. 
Ne dites jamáis rien de vous qui tende 
á mériter des louanges, sur votre science, 
sur votre naissance, á moins que vous 
n'ayez lieu d'espérer que cela puisse étre 
utile á quelque chose. Et, dans ce cas, 
accompagnez vos paroles de cette r é -
7. 
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flexión intérinure, que nous devons toutá 
Dieu, qui nous a tout donné. 
N'exagérez jamáis quoi que ce soit, 
mais exprimez humblement votre avis. 
Dans toutes vos conversations, mélez 
toujours quelque chose de dévotion; c'est 
un grand moyen d'éviter les paroles inú-
tiles et les médisances, malheureusement 
trop communes dans le monde. 
N'assurez jamáis rien sans en étre au-
paravant bien instruit. 
Ne vous pressez point de diré votre avis 
sur toutes choses, á moins que vous ne le 
deviez aux convenances, aux sollicita-
tions, á la chari té . 
Quand quelqu'un parlera de choses de 
piété, écoutez-le avec humilité et docilité, 
prenant pour vous tout ce qui sera dit de 
bon. 
Découvrez á votre directeur toutes vos 
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tentations, imperfections et dégoúts dans 
le service de Dieu, afiu qu'il puisse vous 
donner des conseils et des remedes pour 
les vaincre. 
Faites tout, comme si vous voyiez 
réellement la majesté de Dieu. Une ame 
avance beaucoup dans le bien par cette 
sainte pratique. 
N'écoutez jamáis parler mal, ne parlez 
vous-méme mal de personne, si ce n'est 
de vous-méme. Quand vous en serez venu 
au point de vous réjouir d'entendre diré 
du mal de vous, ce sera une marque de 
vos progrés dans la vertu. 
A chaqué chose que vous ferez, adres-
sez-vous á Dieu pour la lu i offrir, et pour 
lu i demander qu'elle soit á sa gloire et á 
son honneur. 
Quand vous serez dans la joie, ne vous 
laissez pas aller á des rires immodérés, á 
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des démonstrations trop éclatantes. Que 
votre joie soit humble, modeste, affable 
et capable d'édifier. 
Imaginez-vous toujours que vous étes 
le serviteur de tous vos fréres, et regardez 
en chacun d'eux la personne de Notre-
Seigneur Jésus-Christ, dont ils sont 
membres : c'est le moyen d'avoir du res-
pect et de la vénération pour tout le 
monde. 
Soyez toujours prét á, faire ce que 
l'obéissance vous commandera, comme 
si Jésus-Christ lui-méme vous donnait ses 
ordres, par l'organe de vos supérieurs. 
Ne vous occupez point des fautes d'au-
trui, mais pensez plutot á ses vertus et á 
vos propres peches. 
Entretenez toujours en vous le désir de 
souffrir pour Jésus-Christ en toute chose 
et en toute occasion. 
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Faites á chaqué instant á Dieu l'of-
frande de vous-méme; faites-la avec un 
désir ardent d'étre á Lu i et une grande 
ferveur. 
Ce que vous aurez medité le matin, 
ayez-le présent á votre esprit, dans tout 
le cours de la journée; c'est une pratique 
álaquel le i l faut teñir , car elle est de la 
plus grande util i té. 
Admirez, en toutes les créatures, la 
sagesse de Dieu, et louez-Le avec recon-
naissance dans toutes ses oeuvres. 
Détachez votre coeur de toute chose, 
pour chercher Dieu plus facilement; vous 
Le trouverez toujours. 
Ne montrez jamáis au dehors plus de 
dévotion que vous n'en ressentez au 
dedans. Tenez-la plutot cachée. 
Ne donnez pas á connaitre sans néces-
sité les sentiments intérieurs de votre 
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dévotion. Mon secret est á moi, disait 
saint Frangois aprés saintBernard. 
Ne vous plaignez jamáis, par sensua-
lité, de la maniere dont est apprétée votre 
nourriture : souvenez-vous du fiel et du 
vinaigre qu'on présenla á Notre-Seigneur 
sur la croix. 
Considórez souvent la sainte Table» 
c'est la qu'on prend la meilleure, la plus 
saine nourriture, qui est Dieu méme. Le 
conviés, qui sont assis á cette table, sont 
les anges; désirez done d'y étre toujours 
placé. 
Ne faites jamáis rien que vous ne 
puissiez íaire devant tout le monde. 
Quand on vous reprendra de quelque 
chose, recevez la réprimande avee humi-
lité intérieure et extérieure, et priez Dieu 
pour celui qui vous l'a faite. 
Evitez la curiosité : elle oceupe notre 
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esprit á des réflexions qui souvent nous 
sont nuisibles, et détournent notre coeur 
de la paix. 
Ayez devant lesyeux votre vie passée 
pour la pleurer; songez á votre tiédeur 
présente et á ce qui vous manque pour 
arriver au ciel, afln de vous teñir par la 
dans une sainte crainte; c'est une source 
de grand bien pour votre ame. 
Ne cessez jamáis jusqu 'á la mort de 
vous humilier et de vous mortifler en 
toute chose. 
Accoutumez-vous á faire fréquemment 
des actes d'amour de Dieu; car ils enflam-
ment et attendrissent le coeur. 
Faites au Pére éternel une continuelle 
offrande de toutes choses en unión avec 
les méritos de son Fils Jésus-Christ. 
Soyez doux, indulgent pour tous les 
autres, et rigoureux contre vous-méme. 
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Aux fétes des saints, occupez-vous de 
leurs vertus, et demandez á Dieu qu'Il 
vous les donne. 
Ne manquez pas de íaire tous les soirs 
votre examen de conscience avec le plus 
grand soin. 
Lesjours oú vous communierez, preñez 
pour sujetde votre oraison dumatincette 
considération, qu'étant aussi miserable 
que vous l 'étes, vous devez recevoir un 
Dieu. Pour l'oraison du soir, pensez au 
bonheur de l'avoir re^u. 
Ne reprenez jamáis vos inférieurs dans 
un moment de colére : attendez que la 
crise soit passée; de cette maniére , la 
correction sera plus profitable. 
Exercez-vous beaucoup á la crainte du 
Seigneur. Elle tient l 'áme dans la com-
ponction et rhumi l i t é . 
Pensez souvent combien les créatures 
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sontchangeantes, et méritent peu de con-
fiance, puisqu'elles ne peuvent rien pour 
un bonheur solide et de longue durée; 
attachez-vous aussi fortement á Dieu, qui 
ne change pas. 
Táchez de traiter des affaires de votre 
ame avcc un confesseur sage et éclairé; 
ouvrez-lui entiéremeut votre coeur, et 
suivez en tout ses avis. 
Chaqué fois que vous communiercz, 
demandez á Dieu quelque gráce particu-
liére, en vertu de cette grande miséri-
corde, avec laquelle i l a daigné venir dans 
votre pauvre ame. 
Quoique vous ayez plusieurs saints pour 
patrons et pour avocats, adressez- vous 
particuliérement á saint Joseph, parce 
qu'il obtient beaucoupde choses de Dieu. 
Dans le temps de la tristesse et du 
trouble, ne quittez pas vos pratiques or-
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dinaires d'oraison et de pénitence ; car le 
démon tache de vous les íaire abandon-
ner : rendez-vous y, au contraire, plus 
fidélement qu'á Fordinaire; et vous ver-
rez que Notre-Seigneur ne tardera pas á 
vous favoriser de nouvelles gráces. 
Ne parlez pas de vos tentations ni de 
vos défauts aux personnes peu avancées 
dans la vertu; vous vous feriez tort, á 
vous et á elles : adressez-vous pour cela 
aux plus parfaites. 
Souvenez-vous que nous n'avons qu'une 
ame, que nous ne devons mourir qu'une 
fois, que nous n'avons chacun en particu-
lier qu'une vie fort courte; et qu'il n'y a 
qu'une gloire, qui est é te rne l le : et vous 
vous dégagerez de bien des choses. Votre 
désir sera de voir Dieu; votre crainte, de 
Le perdre; votre douleur, de n'en pas 
jou i r encoré. 
A M E N D E H O N O R A B L E 
A ü T R E S - S A I N T SACREMENT 
tirée des QEuvres de sainte Thérése. 
O mon Dieu, écoutez la priére queje 
vous fais, et que, de toutes les forces de 
mon ame, j 'unis á celles de votre Eglise, 
de ees justes que vous-méme avez choisis 
qui n'élévent vers vous aucune pensée qui 
ne soit pour la gloire de votre Divin Fils 
dont la gloire unique est de vous servir 
l'unique bonheur de vous aimer, et qui 
sacrifieraient mille vies plutot que de 
vous offenser. 
Je me reconnais indigne sans doute de 
méler á des voix si purés, la voix d'un 
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pécheur tel que moi. Je n'espére point, 
Seigneur, que pour ramour d'une si cou-
pable créature, Ttiumble priére que je 
vous adresse soit exaucée. Mais les méri-
tes de ce Fils bien-aimé, et le sang qu'Il 
a versé pour moi, et pour tous ceux qui 
me ressemblent, doivent l'obtenir de votre 
bonté. O Dieu Tout-Puissant! Tendré 
pére! auriez-vous done oublié tant d'inju-
res et d'outrages dont I I a été accablé, 
tant de tourments qu'I l a soufferts? Et 
lorsque le Sauveur du monde s'est sou-
mis, pour vous plaire, á tout ce que vous 
l u i avez ordonné, qu'Il nous a aimés, 
parce que vous avez voulu qu'i l nous 
aimát, vos entrailles paternelles toutes 
brúlanies d'amour pour Lu i , ne seront-
elles point émues, á l'aspect de tant de 
nouveaux outrages, dont I I est Tobjet 
dans ce Mystére ineffable, oú 11 s'offre 
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encoré tous les jours pour nous á votre 
Justice et á votre Miséricorde? 
Souffrirez-vous, Seigneur, que rim-
piété et l'hérésie, réunissant ensemble 
leurs fureurs, Le blasphément impuné-
mentdansle Don eucharistique ? Le pour-
suivent, jusque sur ses autels, de leurs 
insolents mépris? abattent les temples 
venerables, dans lesquels on L'adore? et 
chassent le Saint des Saints de sa propre 
maison ? 
Est-ce done la le prix de son amour 
pour Vous? N'était-ce point assez, mon 
Dieu, que, tant qu'Il a vécu dans le 
monde, II y ait été comme le rebut des 
hommes, pauvre, errant, n'ayantpasune 
pierre oú reposer sa téte? Et maintenant, 
osera-t-on Lui ravir ees asiles, qu'Il a 
élevés pour ses amis, oú II les regoit, oú 
II les nourrit d'un pain céleste, d'un pain 
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qui soutient leur fáiblesse, et les remplit 
du courage nécessaire pour supporter 
leurs épreuves et leurs travaux? 
N'a-t-il done point assez satisfait, par 
son supplice et par sa mort, pour expier 
le péché dont Adam avait souillé toute 
sa race? Et, chaqué ibis que les hommes 
vous oífensent par des péchés nouveaux, 
l'Agneau sans tache, le Modele de toute 
douceur et de toute charité, devra-t-il 
done sans cesse pour eux de nouvelles 
satisfactions? 
Ne le permettez pas, óMonarque sou-
verain du Ciel et de la terre! Apaisez 
votre colére! Que vos yeux se détournent 
de nos crimes! Qu'ils ne s'arrétent que 
sur ce sang, qui crie vers vous miséri-
corde, et qui n'a coulé que pour nous 
racheter! A ses méritos inflnis, daignez 
joindre ceux de sa glorieuse Mere, des 
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martyrs, de tous les saints, dont la vie 
entiére n'a été pour vous qu'un continuel 
et agréable sacrifice. 
Mais, hé las! Seigneur, qui suis-je pour 
oser ainsi vous prier au nom de tous?... 
Je finirai comme j ' a i commencé, en re-
connaissant ma bassesse, mon indigni té , 
et en vous suppliant, vous, le Dieu des 
miséricordes, de me pardonner ma har-
diesse et d'avoir pitié de moi. Ne consi-
dérez point mes péchés sans nombre. 
Mais soyez touché de l'ardeur de mes 
désirs, et voyez les larmes sinceres que 
je répands. Je vous en conjure par vous-
méme, 6 mon Dieu! ayez pitié de tant 
d'ámes qui se perdent; secourez votre 
Eglise; arrétez le cours de tant de maux 
qui Taffiigent; et faites luiré, au milieu 
des ténébres qui nous environnent, les 
lumiéres de votre éternelle Vérité. 
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